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Le mot de la présidente
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 On entend ici et là que les écrivains sont de plus 
HQ�SOXV�QRPEUHX[�HW�QRXV�VRPPHV�oHUV�G
DFFXHLOOLU� �
leurs expériences littéraires. Les nouvelles, poèmes et 
extraits de romans de ceux et celles qui nous ont re-
joints trouvent place dans nos colonnes. Il se crée une 
IUDWHUQLWÑ�Î�WUDYHUV�O
ÑFULWXUH�

 Nous en assurons la promotion auprès des lec-
WHXUV�HW�GHV�OHFWULFHV�GH�1RUPDQGLH�HW�G
DLOOHXUV��'HV�
AmiEs lointainEs partagent avec nous le plaisir de 
FHV�GÑFRXYHUWHV��'HV�PÑGLDWKÔTXHV��FHOOHV�GH�6DLQWH�
Mère Eglise, de Valognes par exemple, nous ont fait 
O
KRQQHXU�GH� V
DERQQHU�Î�QRWUH� UHYXH��/HV�$UFKLYHV�
de Saint Lô et la presse enregistrent nos activités.

 En matière de littérature actuelle, ce sont plu-
tôt des inédits qui retiennent notre attention. Les 
recherches originales dans le domaine historique et 
les Belles Lettres complètent ce panorama. Selon ce 
TXL�OH�SDVVLRQQH�RX�TXL�O
ÑPHXW�FKDFXQ�SHXW�V
H[SUL-
PHU� VXU� GHV�PRPHQWV�G
KLVWRLUH�GH�QRWUH�SURYLQFH��
Éric Navet évoque la présence des Normands dans les 
&DQDULHV��HW�UDSSHOOH�Î�QRWUH�VRXYHQLU�OD�FXOWXUH�G
RUL-
gine de ces îles conquises, la culture guanche.

 La plume de Nicolas Saeys nous présente Marie-
/DXUH�*URXOW��WRXFKDQWH�SRÑWHVVH�G
2UEHF��GHYHQXH�
PDOJUÑ�HOOH�oJXUH�URPDQWLTXH�SDU�VD�PRUW�SUÑFRFH�

� $XMRXUG
KXL�OHV�SRÔWHV�PHXUHQW�DXVVL�MHXQHV��QRQ�
plus par la maladie, mais sous les balles, dans les pays 
HQ� JXHUUH�� 1
RXEOLRQV� SDV� 0DNV\P� .U\YWVRY�� 1RXV�
sommes désolés que la fenêtre que nous ouvrons sur 
le monde ne donne à voir que le feu et le sang. Les 
poèmes de ce numéro sont des cris devant ces mo-
ments tragiques.

� 'HSXLV�SHX�VH�GHVVLQH�XQH�QRXYHOOH�WKÑPDWLTXH�
GDQV� OHV� ÑFULWV�TXH�QRXV� UHFHYRQV� �� ÑFULUH� VXU� O
ÑFUL-
WXUH��&
HVW�0DUF�+ÑEHUW�DXMRXUG
KXL� OH�SRUWH�SDUROH�
des Normands face à la Suissesse Alice Rivaz. Les rela-
WLRQV�HQWUH�OHV�SHXSOHV�SHXYHQW�DXVVL�ÒWUH�SDFLoTXHV�

Bernadette Laval-Fišera
             Présidente de la SEN

Illustration de couverture : La découverte de Lanzarote par Jean de Béthencourt en 1402
Jean de Bethencourt 1360-1425, Navigateur Normand.

Huile sur toile de 1848 par le peintre Français, Ambroise-Louis Garneray (1783-1857).
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Vie de la Société des Écrivains Normands...

Salon de Barneville-Carteret
 Cet été 2024 les Amis de la Chapelle Saint Louis 
à Barneville-Carteret ont accueilli nos sociétaires 
dans le havre de paix que représente la Chapelle 
HW�VRQ�HQFORV��DORUV�TXH�GÑoODLHQW�GDQV�OHV�UXHV�
vers la plage de nombreux touristes.
� &HX[�HW�FHOOHV�TXL�RQW�IDLW�OH�WRXU�GH�O
DQFLHQQH�
gare ont pu faire la connaissance de nos écrivains 
et écrivaines, toujours prêts et prêtes à rencon-
trer leur public.
 Cette année de nouveaux visages ont pu satis-
faire leur curiosité :
 Janine Mesnildrey, Claude Bastian, Jacques Bro-

chard, Erwan Garel, Yves Tanguy, Gilbert Tenèze se sont joints à nous et ont apprécié, certains 
SRXU�OD�SUHPLÔUH�IRLV��O
DPELDQFH�FRQYLYLDOH�GDQV�FH�OLHX�WUDQTXLOOH�GH�FHWWH�VWDWLRQ�SRSXODLUH�
 Édith Serais était encore parmi nous.

-0-0-0-0-0-0-0-0-0-0-0-0-0-0-0-0-0-0-0-0-0-0-0-0-0-0-0-0-0-0-0-0-0-0-0-0-0-0-0-0-0-0-0-0-0-0-0-0-0

Avis de concours littéraire.
 PRIX LOUIS BOUILHET 2025

Concours de poésie
Règlement :
Article 1�/H�SUL[�/RXLV�%28,/+(7�HVW�GRWÑ�SDU�OD�PXQLFLSDOLWÑ�GH�&DQ\�%DUYLOOH�������YLOOH�QDWDOH�GX�SRÔWH��HW�GÑFHU-
né chaque année par les soins de la Société des Ecrivains Normands, association littéraire régionale centenaire.

Article 2 Ce prix récompense un recueil de 15 à 25 poèmes inédits, contenant chacun 10 à 40 
vers de forme traditionnelle ou libre, dactylographiés ou imprimés, reliés ensemble et présentés 
VRXV�XQ�WLWUH�JOREDO��/HV�PHPEUHV�GX�FRQVHLO�G
DGPLQLVWUDWLRQ�QH�VRQW�SDV�DGPLV�Î�FDQGLGDWHU�

Article 3 Les candidats doivent envoyer leur ouvrage, en 3 exemplaires à :

Yves-Marie HELLO
1 rue général Leclerc

14 860 RANVILLE

-RLQGUH�XQH�HQYHORSSH�WLPEUÑH�Î�O
DGUHVVH�GX�FDQGLGDW��DLQVL�TX
XQ�FKÔTXH�GH����HXURV�OLEHOOÑ�Î�O
RUGUH�GH�/$�
62&,µ7µ�GHV�µ&5,9$,16�1250$1'6��/HV�DGKÑUHQWV�Î�OD�VRFLÑWÑ�VRQW�GLVSHQVÑV�GH�OD�SDUWLFLSDWLRQ�oQDQFLÔUH�

/HV�HQYRLV�GRLYHQW�SDUYHQLU�Î�<YHV�0DULH�+HOOR�avant le 30 janvier 2025, cachet de la poste faisant foi. Ils ne seront 
pas rendus, mais archivés.

Article 4 Le jury est composé de représentants de la municipalité de Cany Barville et de la Société des 
Écrivains Normands. Le lieu et la date de la remise du prix seront communiqués au lauréat en temps utile.

Article 5 Lors de la remise du prix, la présence du lauréat est indispensable.

Article 6 /H�ODXUÑDW�GX�3UL[�UH£RLW�XQ�FKÔTXH��IDYRULVDQW�O
ÑGLWLRQ�ÑYHQWXHOOH��XQ�GLSOÛPH�HW�XQ�OLYUH�FDGHDX�

Article 7 Les décisions du jury sont sans appel.

Article 8�/D�SDUWLFLSDWLRQ�DX�FRQFRXUV�HQWUDÖQH�O
DFFHSWDWLRQ�VDQV�UÑVHUYH�GX�SUÑVHQW�UÔJOHPHQW�

Contacts et renseignements :
Bernadette Laval-Fisera
Présidente de la S.E.N.
/DYDO�oVHUD#JPDLO�FRP
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Hommage à Édith Serais par J. Corbel

Le vendredi 27 septembre 2024, notre amie Édith Serais 
nous a quittés.

Cela faisait 16 ans qu’elle était des nôtres, membre de la 
SEN et membre du bureau.

Elle fut mon adjointe du temps où j’étais secrétaire.
Elle avait 86 ans et laisse son époux, Jacques, bien seul,lui 

qui l’accompagnait à tous les salons, sorties et assemblées 
Rã�LOV�ÑWDLHQW�oGÔOHV��
(OOH�D�DGKÑUÑ�JUÌFH�Î�OHXU�DPL�0LFKHO�/HIÔYUH�TXL�IXW�WUÑVR-

rier de nombreuses années de la SEN.
En 2008 Édith avait été remarquée lors du Prix Flaubert (ci-dessus) et elle a adhéré à la SEN pour son 

SODLVLU�HW�SRXU�OH�QÛWUH��(OOH�D�IDLW�VD�FDUULÔUH�GDQV�O
µGXFDWLRQ�1DWLRQDOH��SURIHVVHXU�GH�FROOÔJH��SXLV�
principale.
-jHQ�SURoWH�GH�UDSSHOHU�TX
LOV�UÑVLGDLHQW�Î�2XLVWUHKDP�Rã�µGLWK�VHUD�LQKXPÑH�Î�OD�&KDSHOOH�SXLV�DX�

FLPHWLÔUH�OH���RFWREUH�
,OV�RQW�GHX[�HQIDQWV��XQ�JDU£RQ�HW�XQH�oOOH��HW�WURLV�SHWLWV�HQIDQWV��1RXV�OHXU�DGUHVVRQV�Î�WRXV�QRV�

VLQFÔUHV�FRQGROÑDQFHV�HW�SDUWDJHRQV�QRWUH�SHLQH�DYHF�HX[�
.../...

La Terre est ronde
 La terre est ronde... Depuis le temps que je suis partie, je n'en 
vois pas le bout. Mes pieds ont écrasé les sols fertiles, riches de pro-
messes ; mes yeux ont vu les paysages qui repoussaient l'horizon 
Î� OjLQoQL��� MjDL� EXWÑ� FRQWUH� OHV�PDVVLIV� DXVWÔUHV� HW� FHUWDLQV� GH� OHXUV�
sommets, sans être les plus hauts, m'ont demandé des efforts que 
d'autres n'auraient peut-être pas acceptés.
 J'ai entendu le sombre grondement des arbres dans les forêts 
qui abritaient mes désirs de solitude.

� -jDL�U\WKPÑ�PRQ�VRXIpH�VXU�OH�VRXIpH�VDXPÌWUH�GX�ODUJH�HW�MjDL�FRQQX�OHV�HDX[�DJLWÑHV�
des vagues qui creusent l'océan, sans jamais en connaître le fond.
 J' ai bu les eaux pures des sources montagnardes et les eaux glacées des lacs d'alti-
tude.
 J'ai senti dans mes jambes le frémissement de la terre à l'approche des volcans et son 
odeur forte et brûlante qui suffoque jusqu'au malaise.
 J'ai participé au bruit du monde, mais maintenant, j'atténue le bruit de mes pas, 
pour ne déranger personne.

 Aujourd'hui, le crépuscule me couvre d'une mélancolie pesante, la richesse du monde 
HVW�VL�IRLVRQQDQWH��VL�ERXOHYHUVDQWH����HW�MH�QjHQ�DL�HPEUDVVÑ�TXjXQH�VL�LQoPH�SDUWLH�

   Édith Serais
Atelier d'Écriture

2014 - 2015

Les hommages rendus à notre amie...



Sur cette photo, prise à 
'RPIURQW� OH� ������������ OH�
couple Serais est attablé avec 
0LFKHO� /HIÔYUH� HW� VRQ� ÑSRXVH��
À droite au fond on reconnait 
notre doyenne Jeanne Foucher 
(elle a eu 102 ans en janvier 
2024).

 Je rappelle les titres de ses ouvrages et je vous invite à les lire car Édith avait une belle plume :
 -  Ses romans « Vers Mariana » et « Guillaume et Mylord ».
 - Un recueil de nouvelles « On rencontre des hommes sur terre » et un autre recueil, 

  « Jusqu'au bout - Place de l'aquarium » SDUX�HQ�PDL������
 - Un recueil de textes en prose poétique illustré par Philibert Le Cascadeur :
  l�/
,PDJH�GHV�PRWV�z.

Edith participait à notre revue Les Lettres Normandes�HQ�HQYR\DQW�UÑJXOLÔUHPHQW�SRÔPHV�HW�QRXYHOOHV�

 

²�&HULV\�OH�����������DYHF�QRWUH�FHQWHQDLUH�,UÔQH�*DXOWLHU�/HEORQG�HW�Î�9LPRXWLHUV�OH����������

   Lors de notre jury de septembre 2021 
       à Caen.

  Édith avait un bon sens critique 
������HW�VHV�FRPSWHV�UHQGXV�ÑWDLHQW�WUÔV�ÑODERUÑV�

  Elle va nous manquer.

5

ÉDITH, i.m.
Édith regarde
GDQV�O
DX�GHOÎ�GHV�OLYUHV�
F
HVW�VRQ�UHJDUG�TXL�SDUOH
et son sourire qui parle, elle garde
OHV�LPDJHV�W\SRJUDSKLTXHV�TXL�V
ÑFRXOHQW�
WRPEHQW�FRPPH�QHLJH�GH�VD�PDQFKH��pRFRQV
qui viennent désormais, blancs sur blancs,
V
ÑFULUH�VXU�OD�SDJH�� � � � ������������Claude Vancour
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Un vieil ascenseur, un vieil immeuble
sont le décor de cette histoire.
L’ascenseur vivait la dure vie d’un ascenseur,
montant et descendant à longueur de journée.
Point de repos, ni de 35 heures, ni de RTT.
Et même la nuit, et même le dimanche,
à la rescousse était appelé.
Se reposer un peu, et pourquoi pas même
s’arrêter de travailler, occupaient ses pensées.
Il voulut revendiquer, se syndiquer,
bref, se défendre.
Mais qui voudrait l’entendre ? l’écouter ? Et pourtant,
ne grinçait-il pas des dents à chaque montée ?
N’y avait-il donc au monde personne pour entendre
ses pauvres articulations, toutes rouillées,
couiner à chaque effort ?
Il aurait bien besoin d’un peu d’huile.
Les humains ne mettent-ils pas
des oméga 3 dans leur régime ?

Par un matin de printemps, entra une coccinelle.
J’étais curieuse de voir ce bel immeuble, dit l’effrontée,
PDJQLoTXH��GDQV�VD�UREH�WRXWH�URXJH�DX[�SRLQWV�QRLUV�
Vous avez bien de la chance, mademoiselle,
lui dit le bagnard.
Vous virevoltez, vous allez où vous voulez.
Point de contrainte, point de travail.
$ORUV�TXH�PRL��MH�VXLV�ÌJÑ��MH�VXLV�XVÑ�
Mon bon monsieur, répondit la jouvencelle.
Vous avez de la compagnie toute la journée.
Vous êtes le témoin des petites histoires du quartier.
9RXV�ÒWHV�OH�FRQoGHQW�GH�ELHQ�GH�VHFUHWV�
Passionnante est votre vie.
6RXULH]��YRLOÎ�XQH�MROLH�oOOH�TXL�YRXV�DSSHOOH�
Et sur ces mots, elle le quitta.

²�FKDFXQ�VRQ�GHVWLQ��SRXUUDLW�ÒWUH�OD�oQ 
de cette histoire.

Bernard Guillois

La coccinelle et l'ascenseur
Bernard GuilloisFab

ulo
ns !

Salon de Bagnoles-de-l'Orne
En octobre nos auteurs ont pris la route 

GH�%DJQROHV�GH�O
2UQH�Rã� OD�PXQLFLSDOLWÑ�
les a accueillis pour la deuxième fois au 
Bureau des Congrès avec la même géné-
rosité. Les lecteurs ont honoré les écrivains 
GH�O
2UQH�HW�FHX[�GHV�DXWUHV�GÑSDUWHPHQWV�
normands, qui avaient souvent fait un 
ORQJ�YR\DJH��6L�XQ�VÑMRXU�Î� O
KÛWHO� OHXU�D�
ÑWÑ� QÑFHVVDLUH�� LOV� RQW� DSSUÑFLÑ� O
DFFXHLO�
IUDWHUQHO�GH� O
DVVRFLDWLRQ�GHV�µFULYDLQV�HQ�
Suisse Normande et la récompense en hos-
pitalité et en gastronomie.
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La dinde de Noël
Krystin VesterälenFab

ulo
ns !

Dans le four : une dinde déposée sur un tas de foin enveloppée d’une marmite en terre cuite que 
OD�JUDQG�PÔUH�DYDLW�UHVVRUWLH�SRXU�O
RFFDVLRQ��/D�PDUPLWH�IXPDLW��ODLVVDLW�ÑFKDSSHU�GH�FRQWHQWHPHQW�
GHV�VLIpHPHQWV��/D�YRODLOOH�GRGXH�Î�VRXKDLW��GÔV�VRQ�DUULYÑH�VXU�OD�WDEOH�GH�FXLVLQH��SOXPÑH��FXLVVHV�
écartées, entrailles ôtées, fourrée d’une farce où se mêlaient herbes, chair à saucisse, lard, était en 
attente de ce qui allait lui arriver.
 — Sois patiente, s’était-elle dit tant la curiosité était forte et qu’elle souhaitait la réfréner.

Dans l’étuve – la chaleur constante – la dinde avait chaud et transpirait. L’huile qui dégoulinait lui 
RIIUDLW�XQ�EURQ]DJH�GLJQH�G
XQH�VWDUOHWWH�Î�SHDX�EURQ]ÑH�VRXV�VD�UREH�EODQFKH�Î�oQHV�EUHWHOOHV��(OOH�
V
LPSDWLHQWDLW�HQ�VHQWDQW�VD�SHDX�FUDTXHU��VH�GXUFLU��(OOH�VLIpD��
 — Hé ! De l’huile. Je craque ! Je brûle !

Elle dégageait une bonne odeur qui embaumait la cuisine et s’en allait se promener dans la salle 
à manger où les convives, alors que l’apéritif était joyeux, salivaient à l’idée du repas de fête qui se 
préparait. La dinde entendait, en sourdine, les rires des invités, leur bonne humeur. Elle aurait tant 
voulu être parmi eux, rire, glousser. N’y tenant plus, projetant ses pattes en l’air, elle expulsa le cou-
vercle de la marmite.
 — Le sauna est terminé. Le foin me chatouille le dos. Je veux sortir !

D’un bond la dinde cuite à point se mit debout et sauta hors de la marmite. La porte du four, trop 
ELHQ�IHUPÑH��OD�UHWLQW�SULVRQQLÔUH��&RQWLQXDQW�Î�FXLUH�HOOH�FULD��KXUOD��
 — Ouvrez la porte ! Je veux aller faire un tour.
 — Tiens ! annonça la maîtresse de maison, la dinde est bonne à être dégustée !

/D�FXLVLQLÔUH��PDQLTXHV�DX[�PDLQV��UHWLUD�GX�IRXU�OD�FRFRWWH�Rã�OD�GLQGH��IDWLJXÑH�G
DSSHOHU�V
ÑWDLW�
recouchée sur le lit de foin. Une fourchette à long manche la piqua au dos.
 — Aïe ! Pourquoi elle me pique ? Elle peut pas faire attention ! Je suis quand même la dinde de Noël.

Un plat d’argent prévu à cette occasion et qui seul pouvait recevoir ce met de fête l’accueillit. 
Autour d’elle des marrons chauds, champignons des bois, des pommes de terre et des rondelles de 
FDURWWHV��)LÔUHPHQW�OD�YRODLOOH�IHVWLYH�GUHVVD�OD�WÒWH�HW�UHJDUGDQW�GH�KDXW�OD�JDUQLWXUH�PXUPXUD��
 — Oh là ! Dressez-vous ! Vous êtes en ma compagnie ! Ne soyez pas rabat-joie ! C’est la fête !
 — Tu parles ! Tu rêves ! Ne connais-tu pas ton sort ?

L’ambiance autour de la table, où les convives s’étaient installés, était festive. Le maître de maison 
prit la fourchette et le couteau aiguisé. Et d’un coup les planta dans le gras du dos.
 — Aïe, bougonna la dinde j’ai été piquée.

Mais personne n’y prêta attention. Le couteau pointu s’enfonçait déjà quand elle hurla :
 — Il y a une bestiole qui m’a mordue.

/Î�HQFRUH�SHUVRQQH�Q
\�oW�DWWHQWLRQ�
 — Qui veut une cuisse ? demanda le maître de maison

La cuisse fut rondement découpée et offerte à son épouse :
 — Tu es le pilier de la maisonnée.
 — Qui veut une aile ?
� ��0RL��PRL���&DU�MH�YDLV�ELHQWÛW�P
HQYROHU�HQ�MXVWHV�QRFHV��UÑSRQGLW�XQH�oOOH�
 — Mais ce n’est pas vrai ! J’ai perdu une cuisse et mon épaule s’est détachée.

Mais cette fois encore personne ne répondit.
 — Qui veut le cou et la tête ?
 — Ah non, alors ! Pas question que je perde la tête !

Et la volaille, sur une patte, une aile battant l’air, couteau et fourchette dans le dos, sauta hors du 
SODW��FRXUXW�VXU�OD�WDEOH�UHFRXYHUWH�G
XQH�QDSSH�EODQFKH�GHYHQXH�JUDLVVHXVH��ERQGLW�KRUV�GH�OD�SLÔFH��
SDVVD�OH�FRX�SXLV�OH�FRUSV�SDU�OD�FKDWLÔUH��/H�FKDW�TXL�DWWHQGDLW�SDWLHPPHQW�SRXU�PDQJHU�OHV�UHVWHV�OD�
suivit dans la cour.
 — Pauvre dinde !

Le félin eut ce soir-là un festin de roi car il parle encore maintenant de la dinde de Noël qu’il dévora.
© Krystin Vesterälen – 9 juin 2019
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C’est à peu près à l’époque de la disparition des pe-
tites colonies vikings d’Amérique, au début du 15e siècle, 
que Jean de Béthencourt, un normand christianisé, et 
Gadifer de La Salle, répondant à l’injonction biblique :

« Tu gouverneras les autres peuples avec une verge 
de fer » (Psaume 1 de David), accompagnés d’un religieux, 
Jean Le Verrier 1, et d’interprètes, partis de La Rochelle, 
entreprennent la conquête du domaine atlantique en dé-
barquant sur les îles Canaries et en convertissant leurs 
habitants, les Guanches Igwanciyen, un peuple qui repré-
sentait l’avancée la plus occidentale de la civilisation ber-
bère. C’était, selon les témoins, un peuple de belle appa-
UHQFH��KRVSLWDOLHU��SDFL¿TXH�GH�SDVWHXUV�HW�G¶DJULFXOWHXUV��
demi-nu, seulement armé de frondes. Ils étaient déjà, de-
SXLV�ORQJWHPSV��O¶REMHW�G¶XQ�WUD¿F�G¶HVFODYHV��

« Vers 1393 – et 
sans doute, une seconde 
fois en 1400 – Gonzalo 
Perala Martel, seigneur 
d’Almonaster, comman-
da une expédition de 
cinq caravelles […] Il re-
vint chargé de produits 
canariens et s’empara, 
pour les vendre, du roi 
et de la reine d’une des 
îles, avec cent soixante-

dix de leurs sujets ». (Dévigne Roger, 1944 : Jean de 
Béthencourt, Roi des Canaries, Toulouse, Didier éd.,23-24). 
Quant au pays : « la beauté du monde, autour des îles, eût 
enchanté l’esprit le plus chagrin » (Dévigne, 1944 : 41). 
La chronique nous parle encore d’ « un vallon beau, uni 
et moult délectable » (Ibid. : 81) ; « les arbres étaient si 
verts, si feuillus et tant chargés de dattes que c’est une 
moult belle chose à regarder. Et là ils dînèrent à la belle 
ombre, sur l’herbe verte, près des ruisseaux courants, et 
se reposèrent un petit peu, car ils étaient moult lassés ». 
(Ibid. : 82).

Les premiers contacts furent plutôt amicaux 2, mais les 
relations avec les Canariens s’envenimèrent rapidement 
et la conquête des âmes devint bientôt une conquête mi- 
OLWDLUH��/H�URL�*XDGDU¿D�DYDLW�ELHQ�SUpFLVp���« il voulait bien 
prendre comme suzerain M. de Béthencourt, mais "comme 
amis, non mie comme sujets" ». (Ibid. : 44). Si Béthencourt 
DI¿FKDLW�GHV�LQWHQWLRQV�SDFL¿TXHV���« Nous ne venons pas 
ici pour tuer, piller et ravir les habitants comme esclaves, 
mais pour les amener à notre obéissance et les convertir 
1 Il sera l’un des chroniqueurs de la conquête.
��1RWRQV�WRXWHIRLV�TXH�OHV�FRORQV�WLUDLHQW�XQ�SUR¿W�PD[LPXP�GHV�pFKDQJHV�TX¶LOV�IDLVDLHQW�DYHF�OHV�*XDQFKHV���©�,OV�HXUHQW�GX�VDQJ�GUDJRQ�>VXF�WLQFWRULDO�GX�GUDJRQQLHU��DUEUH�HQGpPLTXH�GHV�vOHV�
&DQDULHV@�TXL�YDODLW�ELHQ�GHX[�FHQWV�GRXEOHV�G¶RU�HW��QRWHQW�ERQQHPHQW�OHV�FKDSHOLQV��WRXW�FH�TX¶RQ�OHXU�EDLOOD�QH�YDODLW�SDV�GHX[�IUDQFV��ª�(Dévigne, 1944 : 84).

à notre foi ». (Ibid. : 96), son lieutenant, Gadifer, lui, venait 
bien en conquérant : « Que l’on me donne cent bons 
archers […] bien couverts d’une forte armure, le temps de 
bâtir un château fort. Et, avec l’aide de Dieu, je conquerrai 
et baptiserai tout ce grand pays ». (Ibid. : 86).

8Q�FHUWDLQ�%HUWLQ�GH�%HUQHYDO��SUR¿WDQW�GH�O¶DEVHQFH�GH 
Béthencourt, décida de faire, pour son compte, une razzia 
d’esclaves sur l’une des îles de l’archipel. Il commença 
par massacrer de nombreux phoques, ©�D¿Q�G¶DYRLU�GH�TXRL 
refaire les chaussures de l’expédition » (Ibid. : 55), puis : 
« Quand la nuit fut bien tombée, sans bruit Bertin, entouré 
de ses hommes d’armes, cerna la maison où étaient les 
Canariens. Il se tint, l’épée nue, devant la porte. Ses hommes 
entrèrent aussitôt, et avant que les autres eussent le 
temps de se reconnaître, se jetèrent sur eux et les ligo-
tèrent solidement. » (Ibid : 57)

*XDGDU¿D�pFKDSSD�j�O¶HVFODYDJH�PDLV�LO�©�pWDLW�G¶DX-
tant plus courroucé qu’il avait eu foi, ainsi que ses gens, 
dans la parole de Béthencourt et de ses compagnons. 
Les Canariens faisaient connaissance avec un mépris de 
la parole donnée qui n’était pas dans leurs mœurs pri-
mitives et patriarcales. Et la plupart ne faisaient pas la 
discrimination nécessaire entre la faute de Bertin et l’es-
prit missionnaire, conciliant, de Béthencourt et de l’hon-
nête Gadifer. Ils commencèrent par s’enfuir dans leurs 
grottes de refuge des montagnes et vers ces châteaux 
cyclopéens abandonnés qui dressaient leurs masses 
frustres et puissantes sur les hauteurs.

Quelques-uns des gens de Gadifer ayant voulu les 
poursuivre, les Guanches, armés de leurs épieux, de leurs 
PDVVXHV� LQFUXVWpHV� GH�SLHUUH�� ¿UHQW� IDFH�� HQ� WXqUHQW� HW�
blessèrent plusieurs. C’était la guerre. Et dans les condi-
tions les plus désastreuses pour les Européens. ». (Ibid. : 72).

Note sur la conquête des îles Canaries
par les Normands

Éric Navet
Essai
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On s’en doute, ce ne sont pas les Européens qui 
eurent le plus à pâtir de l’affrontement. De vieilles inimi-
WLpV��GHV�FRQÀLWV�GH�SRXYRLU�ORFDX[��H[DFHUEpV�SDU�OHV�FR-
lons, dégénérèrent et conduisirent au génocide : « que 
faire contre des hommes recouverts d’armures de fer, 
brandissant des arcs, des lances et des épées, quand on 
n’a que des épieux, des sabres de bois dur, de petits bou-
cliers en bois de dragonnier ». (Ibid. : 76).

6L�OHV�&DQDULHQV��PDLQWHV�IRLV�WUDKLV�GDQV�OHXU�FRQ¿DQFH� 
offrent quelque résistance, ils sont victimes d’une féroce 
répression : « les gens de Rubicon, fous de rage […] se 
saisissent d’un Canarien qu’ils avaient à la fois comme 
captif et comme serviteur, lui tranchent la tête et vont la 
SODQWHU�VXU�XQ�SDO��¿FKp�VXU�XQH�KDXWH�FROOLQH��SRXU�TXH�
tous les Guanches puissent la voir ». (Ibid. : 79).

Dans une seule bataille, sur la Grande-Canarie, où la 
résistance fut âpre, plus de cent Canariens furent tués, 
contre cinq Normands. Un autre épisode conte la façon 
dont cent onze Guanches désarmés furent faits prisonniers 
et partagés entre les membres d’équipage du navire de 
Béthencourt qui, lui-même, en reçut trente et un en 
partage…

Le caractère nécessaire, du point de vue européen, de 
OD�FRQTXrWH�HVW�ELHQ�PDUTXp�GDQV�FHWWH�UpÀH[LRQ�GX�PrPH 
Béthencourt : « Je déplore le sang répandu en mon ab-
sence. Mais ce qui est fait est fait. Et, s’il plaît à Dieu, tout 
FHOD�¿QLUD�SDU�XQ�JUDQG�EDSWrPH�ª� (Ibid. : 92). Effective-
ment, malgré la déportation et l’asservissement de nom-
EUHX[�&DQDULHQV��EHDXFRXS�¿QLUHQW�SDU�VH�FRQYHUWLU��HW�FH�
sont les Espagnols qui achèveront la conquête : « Cette 
lutte pour conquérir la Grande-Canarie dura soixante ans. 
Elle ne se termina, après de terribles massacres, que par 
le traité du 9 avril 1483 ». (Ibid. : 146).

Le biographe du conquérant des Iles Canaries, Roger 
Dévigne, n’hésite pas à faire de Béthencourt un héros 

digne des grandes épopées picaresques : « Nous vou-
drions souhaiter que le grand baron, avec son apparence 
de père Noël épique, vînt prendre par la main les enfants 
de France pour leur montrer, planant sur son petit royaume 
de chevalerie et d’aventure, la grande image de la justice, 
sans laquelle la vie des hommes et des peuples ne serait 
qu’un mauvais rêve ». (Ibid. : 189-190).

Pourtant la conclusion de l’aventure est un génocide : 
la société et la culture guanches ont aujourd’hui disparu. 
3DU�SOXV�G¶XQ�F{Wp��OD�FRQTXrWH�GHV�vOHV�&DQDULHV�SUp¿JXUH�
celle de l’Amérique. Le mépris, la traîtrise, le non-respect 
de la parole donnée, la violence s’y expriment comme ils 
OH�IHURQW�j�OD�¿Q�GX�VLqFOH�VXU�OH�QRXYHDX�FRQWLQHQW��

/HV�DUPRLULHV�GH�-HDQ�GH�%pWKHQFRXUW�¿JXUpHV�GDQV�OD�VHXOH�
OHWWUH�GpFRUpH�GX�PDQXVFULW�GLW�©�/H�&DQDULHQ�ª�FRQVHUYp�SDU�
OD�%LEOLRWKqTXH�0XQLFLSDOH�GH�5RXHQ��'HVFULSWLRQ���©�G¶DUJHQW�
DX�OLRQ�GH�VDEOH��ODPSDVVp�GH�JXHXOHV�ª��/D�GHYLVH�GH�-HDQ�GH�
%pWKHQFRXUW�pWDLW� ��©�'H� IRUWL��GXOFHGR�ª��TXL�SHXW�VH� WUDGXLUH�
SDU�©�/D�IRUFH�GDQV�OD�GRXFHXU�ª���/H�&DQDULHQ��+LVWRLUH�GH�OD�
FRQTXrWH�GHV�&DQDULHV�SDU�-HDQ�GH�%pWKHQFRXUW�HW�*DGLIHU�GH�
/D�6DOOH��UpGLJpH�HQ�SDUWLH�SDU�3LHUUH�%RQWLHU��PRLQH�GH�6DLQW�
-RXHQ�GH�0DUQHV�HW�-HDQ�/H�9HUULHU��SUrWUH����%1)��

       Jean de Béthencourt
8Q�1RUPDQG
j�OD�FRQTXrWH�GHV�&DQDULHV
par Jean Braunstein
Ed. Charles Corlet - 16 €

POUR POURSUIVRE
SUR LE SUJET

Les pionniers de l'Empire
Tome 1

par René Maran
Ed. Albin Michel - 45 €
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Anthologie poétique...  
Fermer les yeux

Aussi vain qu’on soit, impuissant
dans le geste ou dans l’argument,
RQ�QH�SHXW�SDV�IHUPHU�OHV�\HX[
GHYDQW�OD�YLROHQFH�HW�O
RGLHX[�
Quand la moindre parcelle de terre
ne sait pas s’épargner la guerre
avec toutes ses cruautés
TXL�V¶DMRXWHQW�DX[�FDODPLWpV�
Et pourtant englué d’erreur,
c’est moins le monde qui se meurt
que l’homme qui tue dès l’enfance
ce qu’il apporte à la naissance :
Un être prêt à recevoir,
un être prêt à concevoir,
DXWDQW�OH�ERQ��OH�EHDX��OH�PLHX[
TXH�O¶LPPRQGH�HW�OH�GpVDVWUHX[«�
A nous parents et compagnons,
enseignants, guides, relations,
d’être présents quoi qu’il advienne,
pour faire barrage à la haine :
C’est là l’ennemi à combattre,
La gangrène qu’il faut abattre.
C’est à nous, les premiers remparts,
contre les plaies de toutes parts,
à nous, de transmettre les mots,
les mots justes, les mots qu’il faut,
pour nommer le mal où qu’il soit ;
C’est notre épreuve, notre combat.
Le cœur doit reprendre son droit,
c‘est notre vœu, c’est notre foi,
toute notre espérance est là.
Et comme on l’a dit avant moi
et que le remède c’est nous : 
Indignons nous, indignez-vous ! !

27 juillet 2024
Irène Gaultier-Leblond

MON ÉCOLE
(Souvenir de l’école de Conteville, Seine-Maritime)

Aux étapes maintenues

Sur la route de l’amitié
qui ne verse ni ne plie,
DX[�GHX[�ERXWV�O¶DLU�WLVVH
le bourdonnement régulier de la vie belle,
la main tendue, le regard clair
DX�SOXV�KDXW�GHV�ERFDJHV�pSLQHX[�
j�ERQQH�GLVWDQFH�GHV�JRXႇUHV�GH�O¶RXEOL
et des fossés de la négligence,
le coche arrive toujours à l’heure
GHV�DJDSHV�GH�OD�¿GpOLWp�

Claude Vancour

État des lieux

/H�FLHO�HVW�EDV�HW�QXDJHX[��
0HQDoDQW��SUHVTXH�SOXYLHX[
Nous sommes le 16 juillet
La météo l’a oublié.
Les douleurs, par contre, ont le goût
De s'en souvenir tout à coup ;
Le sol devant mon pas soudain
Est plus bas qu'hier c’est certain.
Et les placards ont décidé
De se hisser hors de portée,
Mettant l’équilibre en défaut
Quand le regard porte trop haut.
Avouez parfois qu’il y a
Des jours avec, pas celui-là.
Pour comble de mésaventure
-H�VXLV�SULYpH�GH�FRQ¿WXUH�
Le pot refusant de céder
¬�PHV�HႇRUWV�UpLWpUpV�
Heureusement j’ai mon jardin
7RXW�SHWLW�HW�SRXUWDQW�VDQV�¿Q��
Il me dispense tant de joie.
-H�SDUOH�j�PHV�ÀHXUV��MH�WXWRLH
L'oisillon venu jusqu’à moi
Partager son premier émoi.
(W�SXLV�PHV�SODQWHV��HQ¿Q�MH�FURLV
6H�SHQFKHQW�DX�VRQ�GH�PD�YRL[�
Elles m’écoutent, moi aussi,
'LDORJXH�PXHW�PDLV�VDQV�SUL[
Entre le beau laurier tout blanc
Et mon arum convalescent.
Le dahlia épuisé s’étale
Au milieu de tous ses pétales.
0HV�\HX[�SDUIRLV�FUpHQW�GHV�OXHXUV
4XL�PH�IRQW�FURLUH�j�G¶DXWUHV�ÀHXUV�
Heureusement j’ai dans le cœur
Une provision de bonheur
Que la poésie et l’amour
Entretiennent jour après jour.

16 juillet 2024
Irène Gaultier-Leblond

Le printemps avait

/H�SULQWHPSV�DYDLW�WDQW�GH�ÀHXUV��
Quand vient l'été elles demeurent,
Mais à l'automne s'en sont allées...
Restent feuilles et branches gelées
Quant à l'hiver plus de raison  
De sortir, quitter sa maison.  
Vient l'heure de la retraite,  
De la jeunesse qu'on regrette,  
Le temps de soigner ses douleurs,
Le temps de cacher ses malheurs,
De lire, d'écrire et de sourire,  
'H�FRQWHU�DX[�HQIDQWV�QRV�VRXYHQLUV�

Parodie de Jocelyne Corbel  
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...Anthologie poétique
La nébuleuse !

!
Cette après-midi, je marche sur un pont !
Il y a du brouillard à couper au couteau !
En face de moi, une silhouette dans un halo !
4XHOTXHV�UpYHUEqUHV�YLHQQHQW�GpFKLUHU�OH�WHÀRQ��
!
Je distingue une femme vêtue d’un imperméable !
Elle s’approche tranquillement au milieu de ce néant !
Pourtant l’espoir est permis avec ce petit vent !
Je ressens cette sensation de plénitude très agréable !
!
¬�WRXV�FHV�DFWHV�PDQTXpV��FHX[�TXL�GRQQHQW�GHV�UHJUHWV��
Pour toutes les personnes que j’ai croisées !
¬�FHV�LQVWDQWV�PDJQL¿TXHV�VXVSHQGXV�GDQV�OH�WHPSV��
La vie est terriblement belle pour ces moments. !
!
Madame, vous arrivez à ma hauteur !
Là, je sens monter une grosse partie de mon cœur !
Un regard appuyé et je sens cette délicate douceur !
8Q�VRXULUH�TXL�VH�¿JH�HQOHYDQW�OHV�OHXUUHV��
!
Et voilà à peine le temps de se retourner !
Que déjà vos formes disparaissent dans la nuée !
J’aurais dû courir vous retrouver au moins vous demander !
Votre nom comment pourrais-je vous oublier ?

Erwan Garel Lebrun

Certitude

Qui peut, avec raison, dénombrer les étoiles
Qui scintillent au ciel par une nuit sans voile,
Et par quelle magie ou par quel subterfuge,
Peut-on sur le soleil se bâtir un refuge ?

Nul n’arrête le vent, nul n’arrête l’orage.
Devant les éléments, il nous faut être sage.
Notre planète tourne au gré de son humeur
Et personne ne peut parler au créateur.

Que de belles leçons, méprisées du savoir !
La sagesse s’immole à l’autel du pouvoir.
Les armes font la loi sous toute latitude,
L’homme court à sa perte en toute certitude. 

Yves-Marie HELLO

Le bonheur

Le bonheur est si petit
Qu’on estime l’avoir perdu,
Qu’on pense qu’il s’est enfui
Lorsqu’on ne le ressent plus.

Pourtant il ne meurt pas,
Souvent à notre portée
Même caché il reste là
Mais on regarde à côté.

Le bonheur est si léger
Qu’on croit qu’il peut s’envoler,
On le conçoit passager,
Fugace et momentané.

Ardent il reste dans l’air,
Perce dans un regard aimant
Qui vous lance des éclairs
Ou dans le rire d’un enfant.

Le bonheur d’un souvenir
Bien réel dans le présent,
Nous aidera à l’avenir,
On l’ignore maintenant.

Le bonheur peut être grand
Quand il rentre dans nos vies,
Il faut lui donner le temps
L’adopter comme un ami.

L’accepter et l’accueillir
Le maintenir vivant,
Protéger, entretenir
Ce plaisir réconfortant.

Marie-Paule Guillemard

Soir d’été

Un beau soleil de juin sur la ville s’arrête.
Au bord du quai clapote une eau tranquille et pour
le passant s’attardant dans la chaleur du jour
volent les goélands et volent les mouettes

'HV�EDWHDX[�GHV�FDQRWV�RQW�TXLWWp�OHV�SRQWRQV
sur l’horizon lointain les voiles s ‘éparpillent.
La mer tranquillement comme un lamé scintille
et des verts et des bleus elle varie les tons.

Dans la chaleur du soir le jour s’écoule lent
3HX�j�SHX�V¶DWWpQXHQW�OHV�MHX[�OHV�FULV�G¶HQIDQWV�
Le temps est suspendu jusqu’à l’heure tardive

Où sur la mer mouvante un chaud soleil descend.
L’eau peu à peu se teint d’une écharpe de sang
qui part de l’horizon et s’étend vers la rive.

© Christian Laballery 



Les gars reviendront
Les gars reviendront à la maison
à la lumière et à la mémoire
au soleil et à la mer
au vent
au silence.
Je regarde le miroir,
et là :
rien.
           Maksym Kryvtsov (1990-2024)

12  
 Maria Matios (née en 1959) est une des écrivaines ukrainiens actuelles les plus connues. Poétesse, 

elle écrit aujourd’hui plutôt de la prose et son roman 'DURXVVLD�OD�GRXFH est devenu un véritable best-seller. 
C’est l’ouvrage-symbole des combats pour l’indépendance véritable du pays qui refuse la tutelle de la 
Russie : écrit en 2002-2003, il fut publié en 2004, quelques mois après la révolution dite de Maïdan qui 
FKDVVD�OHV�SUR�UXVVHV�GX�SRXYRLU�HW�UHoXW�O¶DQQpH�VXLYDQWH�OH�SUHVWLJLHX[�3UL[�&KHYWFKHQNR��GX�QRP�GX�
plus grand écrivain en langue ukrainienne. À la faveur de la seconde révolution, dite de l’Euro-Maïdan 
HQ�������LO�SDUDvW�XQ�DQ�SOXV�WDUG�HQ�IUDQoDLV�HW�GDQV�G¶DXWUHV�ODQJXHV�HW�VHUD�DORUV�VDFUp�OLYUH�GH�O¶DQQpH�
par la BBC. Entretemps, 'DURXVVLD�OD�GRXFH a été élu meilleur roman ukrainien des quinze premières 
années de son indépendance. En 2022, quand la Russie entame une guerre totale contre l’Ukraine, ce 
roman sera réédité en français (Gallimard, 198 pages, toujours dans la traduction d’Iryna Dmytrychyn) 
HW�FRQQDvWUD�XQH�QRXYHOOH�YDJXH�GH�VXFFqV�

 Maria Matios, professeur de l’Université de Bucovine à Tchernivtsi, sa région natale, a été pour un 
WHPSV�HQ������VHFUpWDLUH�GX�&RQVHLO�GH�6pFXULWp�HW�GH�'pIHQVH�GH�VRQ�SD\V�HW�D�SXEOLp�DORUV�GHV�H[WUDLWV�
de son journal de guerre. L’Ukraine entra alors en cette même année dans la guerre actuelle avec l’occu-
pation russe de la Crimée et d’une partie de la région frontalière du Donbass.

 Ce roman se déroule entre 1930 et 1950 dans un village reculé de Bucovine, région montagneuse 
GX�1RUG�2XHVW�GX�SD\V��URXPDLQH�GDQV�O¶HQWUH�GHX[�JXHUUH�HW�DX[�P°XUV�WUDGLWLRQQHOOHV��/¶KpURwQH��SHWLWH�
¿OOH��SXLV�MHXQH�¿OOH�SXLV�IHPPH��'DURXVVLD��HVW�VXUQRPPpH�OD�GRXFH��OLWWpUDOHPHQW�OD�©�VXFUpH�ª� comme 
RQ�GLUDLW�OD�VLPSOH�G¶HVSULW��O¶LPEpFLOH�QRQ�SDV�KHXUHXVH�PDLV�VRXႇUDQWH�VDQV�TX¶RQ�VDFKH�SRXUTXRL��(OOH�
est par ailleurs gentille et sait tout sur la vie du village qui médit d’elle et la dit folle car elle ne parle pas. 
Son personnage rappelle beaucoup celui d’Ivan dans le roman fondateur des lettres ukrainiennes, Les 
FKHYDX[�GH�IHX �à l’origine�/HV�RPEUHV�GHV�DQFrWUHV�RXEOLpV� publié en 1911 par Mykhaïlo Kotsioubynsky, 
URPDQ�SRUWDQW�VXU�OD�PrPH�UpJLRQ�GHV�&DUSDWKHV��&H�URPDQ�HVW�GHYHQX�FpOqEUH�JUkFH�DX�¿OP�pSRQ\PH�
de Serge Paradjanov de 1965.

 Dans Maroussia, les villageois ne disent pas la vérité dans ces années de terreur russo-soviétique 
HW��VDXI�GHX[�KRQRUDEOHV�H[FHSWLRQV��VRQW�©�GHV�JHQV�ELHQ�ª, obéissants voire informateurs du pouvoir 
soviétique, représenté par des Ukrainiens russisés et tout puissants grâce à leur police politique, le KGB 
des ©�PRVFRYLWHV�ª��©�PRVNDO\�ª c’est à dire ©�UXVNRIV�ª en ukrainien��

 Le chœur des commères, tel un chœur grec ancien, survit à cette histoire jusqu’à aujourd’hui, 
DYRXDQW�WRXW�j�OD�¿Q�HW�HQFRUH�j�PL�PRW�TX¶LO�VDYDLW�OD�FDXVH�GH�FH�PXWLVPH�GRXORXUHX[��j�VDYRLU�OH�YLRO�
de la maman de Daroussia par le chef de la police secrète soviétique en 1940 à son arrivée en Bucovine 
abandonnée par l’occupant roumain. Ce ©�JXpELVWH�ª l’avait alors accusée d’aider des maquisards ukrai-
QLHQV�DORUV�TX¶HOOH�SDLVVDLW�VD�YDFKH�SUqV�GH�OHXU�FDFKHWWH�j�OD�IURQWLqUH�DYHF�OD�*DOLFLH��/HV�GHX[�UpJLRQV��
Bucovine et Galicie seront réoccupées par Moscou en 1945 après le départ des Allemands.

7Xp�SDU�XQH�DWWDTXH�G¶DUWLOOHULH�UXVVH�SUqV�GH�.KDUNLY�OH�
��MDQYLHU������DORUV�TX¶LO�pWDLW�YRORQWDLUH�Up�HQJDJp�GH�
SXLV�������.U\YWVRY�pWDLW�XQ�SRqWH�GHYHQX�ELHQ�FRQQX�
SHQGDQW�OD�JXHUUH�DFWXHOOH�j�ODTXHOOH�LO�D�SDUWLFLSp�GqV�
VRQ�GpEXW��HQ������GDQV�OH�'RQEDVV��,O�IXW�GHVLJQHU�HW�
SKRWRJUDSKH�G¶DUW��3XEOLpV�GDQV�GHV�UHFXHLOV�FROOHFWLIV�
HW�VRXYHQW�DGDSWpV�HQ�PXVLTXH��VHV�YHUV�GRQW�FHX[�FL�
FRQWUH�RQW�SDUX�HQ�OLYUH�HQ������VRXV�OH�WLWUH�GH�Poèmes 
dans l’embrasure��Virši z bijnici��/YLY��1Dã�IRUPDW���9RLU�
DXVVL�LQ�<XOLLD�9LQWRQLY��C.S. Lewis and Maksym Kryvt-
VRY��WKH�([SHULHQFH�RI�:DU�DQG�*RGIRUVDNHQQHVV��8QL�
YHUVLW\�RI�1RWUH�'DPH�3UHVV��86$��������

Traduction et notes de VF

Le roman de référence et de résistance sur l'Ukraine contemporaine :
DAROUSSIA LA DOUCE de Maria MATIOS
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� /H�YLROHXU�UHYLHQW�HQ�������QH�UHFRQQDvW�SDV�VD�YLFWLPH�PDLV�SRXVVH�OD�SHWLWH�'DURXVVLD�GH�GL[�DQV� 
naïve, à avouer en échange de bonbons la complicité forcée de son père avec les maquisards indépen- 
GDQWLVWHV��FH�TXL�HQWUDvQD� OD�GpSRUWDWLRQ�GX�SqUH�HW� OH�VXLFLGH�SDU�SHQGDLVRQ�GH�VD�PqUH��3DU� OD�VXLWH��
Daroussia, qui sortait de sa ©�PDODGLH�ª grâce à son nouveau compagnon, un autre prétendu ©�VLPSOHW�ª, 
YDJDERQG�MRXHXU�GH�JXLPEDUGH��URPSUD�DYHF�OXL�HW�UHWRPEHUD�GDQV�VRQ�PDO��(Q�HႇHW��GpPXQL��VRQ�DPL�
DYDLW�SRUWp�HQ�VRUWDQW�GH�SULVRQ�SROLWLTXH�SRXU�PDXYDLV�HVSULW��XQ�SDQWDORQ�ERXႇDQW�HW�GHV�JXrWUHV�PLOL-
taires données par son garde-chiourme, accoutrement semblable à celui du violeur de sa mère pendue et 
GH�VRQ�VXERUQHXU��/j�DXVVL�HOOH�QH�V¶HQ�H[SOLTXH�SDV��2Q�Q¶DSSUHQGUD�TXH�FHQW�SDJHV�SOXV�ORLQ�±�SDU�VD�
PqUH�DYDQW�GH�VH�SHQGUH�HW�SDU�OH�FK°XU�GHV�FRPPqUHV�±�OD�FDXVH�GX�VLOHQFH�GH�VD�PqUH�YLROpH��EDWWXH�
SDU�VRQ�FRPSDJQRQ�VRXSoRQQHX[�HW�MDORX[�j�WRUW� et de la maladie de Daroussia, sa terreur des bonbons 
et des uniformes soviétiques.

� 7RXW�FHOD�HVW�UDFRQWp�GDQV�XQ�VW\OH�GH�ÀDVK�EDFN�FLQpPDWRJUDSKLTXH�R��OHV�pYpQHPHQWV�VH�UHPER-
ELQHQW��&¶HVW�FH�TXL�IDLW�OH�P\VWqUH�HW�OH�VXVSHQVH�GH�O¶RXYUDJH�TXL�SDU�DLOOHXUV�±�HW�GDQV�OD�ODQJXH�VDYRX-
reuse et crue �WUqV�ELHQ�UHQGXH�HQ�IUDQoDLV��GHV�SHUVRQQDJHV�YLOODJHRLV�WUqV�EUXWV�GH�FRႇUDJH�±�EURVVH�XQ�
tableau quasi-ethnographique de la Bucovine oubliée de Dieu et des hommes. Daroussia la douce, douce 
comme on appelle sa terre de montagnes et de hêtres �en ukrainien ©�EXN�ª���©�%XFRYLQH�VXFUpH�ª alors 
qu’elle est tout sauf cela, terre où le christianisme se mêle de paganisme �FXOWH�GHV�PRUWV��ULWHV�UHOLJLHX[�
VXSHUVWLWLHX[�HW�VLJQH�GH�FURL[�VXU�OH�FRFKRQ�SRXU�SRUWHU�ERQKHXU�. On est Ukrainien mais on n’aime pas 
trop les Ukrainiens de Galicie, on confond les oppresseurs étrangers qui se succèdent en faisant des 
DOOHUV�UHWRXUV�HW�RQ�PpSULVH�OHV�PpGLRFUHV�HW�FRUURPSXV�FKHIV�ORFDX[�TXL�VDYHQW�UHWRXUQHU�OHXU�YHVWH�PDLV�
doivent, disent-ils, ©�WRXW�VDYRLU�ª et qui ©�YRLHQW�WRXW�ª.

 On se tait surtout car ©�OHV�PRWV�SHXYHQW�FDXVHU�GX�WRUW�ª, surtout sous les ©�UXVNRIV�ª. Et la peur 
règne, dont celle des viols massifs des femmes et du harcèlement systémique, systématique des enfants 
HQ�SDUWLFXOLHU�GHV�SHWLWHV�¿OOHV�pOHYpHV�GDQV� O¶REpLVVDQFH�SDWULDUFDOH�SURORQJpH��DJJUDYpH�SDU� OD�GRPL-
QDWLRQ�UXVVR�VRYLpWLTXH��&HV�WKqPHV�GHYLHQQHQW�HQ¿Q�FHQWUDX[�JUkFH�j�FH�URPDQ�GH�0DULD�0DWLRV��WRXW�
comme les dénonciations et les pillages des biens des déportés politiques. C’est une société patriarcale 
dans laquelle on dit toujours ©�PDvWUH�ª au lieu de monsieur ou de camarade. On mélange danses ruthènes 
subcarpathiques et danses roumaines et on se réjouit à tort à chaque changement d’occupant. Toutefois, 
on garde dans la mémoire collective le souvenir des révoltés paysans dans la forêt, les ©�RSU\WFKN\�ª qui, 
dès le XVIe�VLqFOH��GRQQHQW�GX�¿O�j� UHWRUGUH�DX[�HQYDKLVVHXUV��0DLV� OHV� UpYROWpV�FRPPH� OHV�JXpELVWHV�
YLHQQHQW�WRXW�GHX[�GH�OD�*DOLFLH�YRLVLQH�

 Daroussia, pour son malheur, aura trahi sans le savoir car ses parents ne lui ont ©�SDV�DSSULV�j 
PHQWLU�ª. Ce malheur, ce n’était pas un ©�VRUW�ª�GLW�XQH�YRL[�GDQV�OH�FK°XU�j�OD�¿Q��©�F¶pWDLW�XQH�pSRTXH�FRPPH 
oD�ª et Daroussia ©�Q¶HVW�SDV�ErWH�HW�PXHWWH�GH�QDLVVDQFH�PDLV�GH�GHVWLQ�ª.

Vladimir Claude Fišera
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ÉCRIRE, PARCE QU’IL LE FAUT,
par la grande romancière suisse Alice Rivaz (1901-1989)

Alice Rivaz est, avec Charles-Ferdinand Ramuz qui l’a « lancée », la plus grande écrivaine suisse romande du XXe 

VLqFOH��$XWHXUH�GH�WUHL]H�URPDQV�HW�QRXYHOOHV�G¶RULHQWDWLRQ�SV\FKRORJXH�HW�VRFLDOH��HOOH�¿W�HQWHQGUH�OD�YRL[�GHV�JHQV�
modestes des villes et, en pionnière, comme Virginia Woolf et avant Simone de Beauvoir, elle sut dénoncer la condition 
IpPLQLQH�YLFWLPH�GH�OD�GRPLQDWLRQ�PDVFXOLQH��(OOH�IXW�ORQJWHPSV�HPSrFKpH�G¶pFULUH�GH�SDU�VD�VXMpWLRQ�IDPLOLDOH�GH�¿OOH�
unique dans un milieu bourgeois, puis par les soins exigés par sa mère, veuve âgée qu’elle héberge ainsi que par son 
activité professionnelle dévoreuse de temps au Bureau International du Travail (BIT) à Genève. Sa vie sentimentale 
fut marquée par des déceptions et trahisons aboutissant à une solitude qui ne guérira que par le passage à l’écriture, 
brièvement pendant la guerre quand le BIT est fermé, puis après avoir pris une retraite anticipée et après le décès de 
VD�PqUH�GDQV�OHV�DQQpHV�������(OOH�LQWqJUH�FHWWH�H[SpULHQFH�GDQV�XQH�¿FWLRQ�GH�GLPHQVLRQ�DQWKURSRORJLTXH��H[SULPpH�
dans une langue à la fois classique et de son temps. Elle fut aussi journaliste, musicienne et peintre de talent.

En 1979, à soixante-dix-huit ans, elle publie son dernier roman, Jette ton pain (éd. de L’Aire bleue, Vevey, s.d., 
années 2000, 372 pages) qui est aussi, largement, une autobiographie écrite à la troisième personne, exprimant aussi 
un destin commun à tant de ses sœurs et consoeurs. Ce bilan de vie est aussi la montée vers un épanouissement tant 
attendu grâce à la littérature elle-même. C’est dans ses dernières pages, véritable ultima verba, que nous avons choisi 
les extraits ci-dessous que bien des auteurs pourraient contresigner.

EXTRAITS,
pages 370 à 372, dernière page de l’ouvrage

« (…) ce besoin insensé d’endosser la vie des autres ou, au contraire, de faire endosser la tienne par les autres, 
GH�OHV�FKDUJHU�GH�WHV�H[SpULHQFHV�SRXU�W¶DVVXUHU�j�WUDYHUV�HX[�GH�O¶DXWKHQWLFLWp�HW�GH�OD�VLJQL¿FDWLRQ�GHV�WLHQQHV��7X�
n’aurais pas nourri ce dessein de parler à travers eux en prétendant parler en leur nom. (…) C’est eux que tu chargeras 
de trouver ou non un sens à leur vie. (…) 

Elle-même, après avoir lu un roman, un récit, une nouvelle, se souvient mal des différentes phases de l’intrigue – à 
vrai dire celle-ci n’importe guère à ses yeux. Ce qui lui reste après une lecture, c’est une saveur, une odeur, des cou-
leurs, des images, des êtres, une sorte d’aura, ou encore un sentiment d’horreur ou de beauté, ou de pitié (ou tout cela 
à la fois) un grand désir de créer à son tour un univers. Un amour renouvelé des autres, le ravissement et l’angoisse 
d’être en vie, la révélation de ce qu’elle est, mais aussi de ce qu’elle pourrait être. (…)

0DLV� SXLVTXH� OD� YRLFL� HQ¿Q� GHYDQW� VD�PDFKLQH� j� pFULUH�� GDQV� VD� FKDPEUH�FDELQH�� VXU� OH� YHUVDQW� RXHVW� GH� VD�
vie, protégée des importuns par une gomme glissée dans son appareil téléphonique et par des portes qu’elle 
Q¶RXYULUD�SDV� VL� RQ� \� IUDSSH�� ODLVVRQV�OD�j� FH� WUDYDLO� TX¶HQ¿Q�HOOH� FRPPHQFH��3RXUTXRL� "�3DUFH�TX¶LO� OH� IDXW��«��ª 
            note et extraits choisis par V-F
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Marie-Laure Grouard est née le 15 janvier 1822 à Paris, décédée le 8 Juillet 1843 1 à Familly. 
(OOH�HVW�OD�¿OOH�G
XQ�$YRFDW�HW�'RFWHXU�HQ�'URLW��)UDQoRLV�*URQDUGW\�*URXDUG��HW�GH�&OpPHQWLQH�
&DVWDLQJ���DSUqV�OD�FRQGDPQDWLRQ�GH�VRQ�SqUH�DX[�EDJQHV�SRXU�©�XVDJH�GH�IDX[�HQ�pFULWXUH�ª 2, 
elle passe son enfance et son adolescence à Familly, Orbec et Falaise. Complice avec sa 
sœur, Marie-Françoise Delphine Grouard, elle accompagne régulièrement son grand-père 3, 
Étienne Jean-Marie Castaing (1761-1841), Chevalier de l'Ordre de Saint-Louis 4, ancien chef d'es-
cadron de gendarmerie, devenu poète et féru d'art musical 5��DX[�UpXQLRQV�OLWWpUDLUHV�HW�SRpWLTXHV�
organisées par la Société Académique de Falaise, puis tendant à s'écarter du Monde, s'évade 
dans la campagne Augeronne.

LYRISME ORBECQUOIS ET PEINTURE DE SOCIÉTÉ

La jeune néophyte est très tôt attirée par les ruines, les églises, les chaumières, les masures, 
et parmi les prés qui verdoient, sous le ciel d'Été, ou qui se couvrent d'une brume d'Automne, 
OHV�FROOLQHV�RQGXOHXVHV�TXL�VHUSHQWHQW��HOOH�HVW�DWWHQWLYH�DX�FKDQW�GHV�RLVHDX[��DX[�VWDEDWV�HW�
SVDXPHV�GH�'DYLG�� RX�GH� OD�9LHUJH�0DULH��(OOH� DႈUPH�VXUWRXW� XQ�DWWUDLW� LUUpSUHVVLEOH� SRXU� OD�
VROLWXGH��pSURXYpH�SDU�OH�GHXLO�GH�O
DEVHQFH��DႇHFWLRQQDQW�OH�%HDX�TX
HOOH�UHFKHUFKH�GDQV�O
HQ-
vironnement local : ©�-
REVHUYDLV� OD�QDWXUH��SOXV�SHXW�rWUH�TXH�MH�QH�O
REVHUYH�DXMRXUG
KXL��/HV�
HQIDQWV�DLPHQW�OH�EUXLW���PRL��M
DLPDLV�OH�VLOHQFH��,OV�DLPHQW�OH�JUDQG�MRXU�HW�OH�VROHLO���PRL��M
DLPDLV�
OHV�QXDJHV�VRPEUHV�HW�OD�QXLW�ª 6. Parlant d'elle-même au passé, déjà vaincue par une profonde 
mélancolie, elle est habitée par la nostalgie du vécu, a l'esprit transcendé par la découverte du 
Présent. Dans une espèce de familiarité pudique, elle dresse un portrait romanesque du canton 
Bas-Normand, partageant une sensibilité qui, comme pour ses consœurs Marie-Caroline Quillet 
������RX��������������GH�3RQW�/
eYrTXH��RX�5RVH�+DUHO���������������GH�/LVLHX[��SDUDvW�DSSDU-
WHQLU�DX[�FRQWUpHV�GX�3D\V�G
$XJH�7��UHJURXSDQW�XQH�ERQQH�SDUWLH�GX�&DOYDGRV��DYHF�/LVLHX[��SRXU�
capitale, la Côte Fleurie, près de la Manche, l'Ouest de l'Eure, le Nord de l'Orne.

À travers son œuvre principale, /HV�eJODQWLQHV�� SXEOLpH� FKH]�:��&RTXHEHUW�� HQ� ������ HQ�
même temps que /HV�&DULDWLGHV de Théodore de Banville (1823-1891), qui, quasiment de la 
même génération, s'intéressera, dans ses jeunes années, à son travail, Marie-Laure introduit 
un décor champêtre, à la frontière avec l'onirisme, qui sert de cadre à une intrigue résolument 
simple, souvent liée à quelque idylle proche de l'inspiration de Longus (IIe et IIIe siècles ap. J.-
C.) ou de Bernardin de Saint-Pierre (1737-1814), la description d'une famille de Province, la 
SHUWH�G
XQ�rWUH�FKHU�� OD�FRQ¿GHQFH�DPRXUHXVH��DYHF�XQ�HQWUHODFHPHQW�GH�VFqQHV�GH�OD�YLH�GX�
TXRWLGLHQ�� WRXW�HQ�SDUVHPDQW�GDQV�VD�SRpVLH�±�FRPPH�DLOOHXUV��GDQV�VD�SURVH�±� OHV�FOHIV�GH�
son ©�PRL�ª intérieur, notamment via le personnage de ©�0DUWKH�ª, dont le récit des ©�$PRXUV�ª 
UDVVHPEOH�OD�SUHPLqUH�SDUWLH�GX�UHFXHLO�GHV�eJODQWLQHV��2Q�UHFRQQDvW�pJDOHPHQW�GHV�WUDFHV�PD-
QLIHVWHV�GH�VD�ELRJUDSKLH�GDQV�G
DXWUHV�IUDJPHQWV�GH�URPDQ��FRQWH�RX�QRXYHOOH�±�/D�0DLVRQ�GHV�
Saules, et plus concrètement, les Fragments de Michel et Valentin 8±��HQ�OLYUDQW��FHSHQGDQW��XQ�
panorama remarquable des environs de Familly et de la Halboudière 9, jusqu'à une lecture du 
sens et du sentiment, fournissant maints détails, telle l'émancipation du goût de l'anecdote, par 
l'accumulation d'un compte-rendu d'habitudes, de coutumes, d'une mentalité, d'un mode de vie, 
1    Archives du Calvados.
2    3RUWUDLWV�GH�IHPPHV, Elizabeth Lescroart-Cazenave, Pays d'Auge 65e année, n°2, Mars-Avril 2015.  
3    5HYXH�1RUPDQGH�HW�3HUFKHURQQH�LOOXVWUpH, Direction, Louis Duval, Alençon, quatrième année 1895.
4    eWUHQQH�PLJQRQQH�GH�)DODLVH, Amédée Meriel, Bellème, 1884-1890.
5    $QQXDLUH�GHV�FLQT�GpSDUWHPHQWV�GH�OD�1RUPDQGLH, L'Association Normande, 58e année 1892.
6    Préface de l'auteur, Marie-Laure, Jules Labitte, Paris, 1844.  
�����6RFLpWp�GHV�eWXGHV�+LVWRULTXHV�HW�3{OH�0XVpDO�GH�/LVLHX[�
8    (VVDLV�HQ�3URVH��0DULH�/DXUH, Jules Labitte, Paris, 1844.
9    6WDWLVWLTXH�PRQXPHQWDOH�GX�&DOYDGRV, Arcisse de Caumont, Tome 5, Caen, Paris, 1867.

Marie-Laure, le romantisme provincial (1)
Nicolas Saeys
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décor à la fois pittoresque et humaniste 10, dans le tableau général des bourgs et des communes 
GX�6XG�(VW�GH�OD�1RUPDQGLH��DX[TXHOV�HOOH�D�WHQGDQFH�j�OLHU�VRQ�SURSUH�GHVWLQ��PDOJUp�OH�GpVLU�
GH�SURIHVVLRQQDOLVHU�VRQ�DUW��(OOH�QH�V
pSUHQG�JXqUH�GHV�DUWL¿FHV�GH� O
2ULHQW�� UDSSRUWpV�SDU� OD�
presse journalistique, ou les récits de voyage divers, qui animent tant, jusqu'à gouverner les en-
thousiasmes, l'intelligentsia parisienne, préférant de loin les parfums, les senteurs et le silence 
DX[�pFKRV�PpORGLHX[�GH�VD�]RQH�GH�FRQIRUW�SRpWLTXH��SDUFH�TXH�IDPLOLqUH�11. Elle n'est toutefois 
SDV� LQGLႇpUHQWH�DX[�JUDQGHV�FDXVHV�VRFLR�SROLWLTXHV�GH�VRQ�WHPSV��\�HQJDJHDQW�VRQ�SRLQW�GH�
vue humaniste, pour défendre la liberté des peuples, et condamner toute forme d'oppression et 
de dictature 12. Bien que culturellement sensible à ce qui se passe en Europe et dans le Monde 13, 
elle estime qu'un poète doit chanter sa région, soit d'adoption, ou de naissance.

&KDTXH� WH[WH�V
DSSDUHQWH�j�XQH�KLVWRLUH� LQGpSHQGDQWH�� OD� WUDPH� UpIpUDQW�j�XQ� WUDLQ�GH�YLH�
PRQRWRQH��R��O
pYpQHPHQW�PLQHXU�GHYLHQW�LQWHQVH��UpYpODQW��DX�¿O�GH�OD�OHFWXUH��0DULH�/DXUH�HOOH�
PrPH��6D�SRpVLH�SDUDvW�QXDQFpH��FRQGLWLRQQpH�j�XQ�UHJDUG�VWXGLHX[�VXU�OD�IRUPH��SDUWLFXOLqUH-
PHQW�OD�SURVRGLH��OD�ULPH��OH�MHX�U\WKPLTXH��FH�TXL�GLVWLQJXH�XQH�PXVLFDOLWp�ÀXLGH��XQ�DUW�VSRQWDQp��
qui s'illustrent notamment dans les quatrains indépendants, le sonnet régulier ou irrégulier, pour 
OHTXHO�OH�WDOHQW�HVW�OH�SOXV�V�U��OH�WUDLW�DQHFGRWLTXH�HQJOREDQW�WRXW�O
HႇHW�GH�VW\OH�

/D� YDULpWp� GHV� YHUV�� TXDQW� j� OHXU� ORQJXHXU� ±� GX� GLVV\OODEH� j� O
DOH[DQGULQ� ±�� VRQ� HPSDWKLH 
naturelle annoncent l'œuvre d'une femme de Lettres à la fois témoin de son siècle, et par 
XQ� SURORQJHPHQW� SKLORVRSKLTXH� VXU� OD� FRQQDLVVDQFH� GH� VRL�� XQ� ©�PLURLU� GH� O
kPH� ª� RႇHUW� HQ 
VSHFWDFOH� DX� OHFWRUDW�� &DU� HQWUH� VD� ©� SHQVpH� ª�� VD� ©�PpPRLUH� ª� HW� VRQ� ©� F°XU� ª�� DX[TXHOV 
sa conscience ou sa raison s'adressent, pour entretenir une sorte de dialogue avec le public, elle 
©�YLW�ª�DXWDQW�TX
HOOH�©�H[SORUH�ª�OD�GRXOHXU�SK\VLTXH��PRUDOH��YHFWULFH�GH�SURGXFWLRQ�DUWLVWLTXH�
����9RLU��SRXU�OD�UpÀH[LRQ�DX�VXMHW�GH�OD�©�SRpVLH�VRFLDOH�ª, *HRUJH�6DQG�HW�OHV�SRqWHV�RXYULHUV� Frédéric-Gaël Theuriau, Gavroche, n°132, 22e année, novembre-décembre 2003.
11  XII, Mon Pays, Livre Troisième, Les Églantines, Orbec, avril 1840.
12   III, La Traite des Noirs��/LYUH�'HX[LqPH��/HV�eJODQWLQHV, Orbec, décembre 1839.  
13   XI, Quelques mots sur les Peuples, à M. Pitre-Chevalier, Livre Troisième, Paris, mars 1842.

Marie-Laure

Là-bas je méditais, et ma bouche craintive,
Retenant ma pensée errante ou trop hâtive,
Muette tout le jour, ne révélait son chant
Que lorsque rougissaient les rayons du couchant.
Là-bas, j'avais des flots, des ravins, la tempête,
Des forêts et des fleurs. Oh ! j'étais bien poëte !
Là-bas, pour méditer, je laissais le plaisir,
Tout... mais ici mon cœur ne sait plus que jouir.
Il deviendrait semblable, hélas ! blasé, profane,
Aux fleurs qu'un rayon ouvre et qu'un orage fane ;
Mais moi je le rendrai plus froid qu'un soir d'hiver ;
Jetant un morne oubli sur ce qui lui fut cher,
Longtemps je ne vivrai rien qu'avec ma pensée.
Puis, il faut du repos à mon âme lassée ;
Sur les chemins battus j'ai déjà trop souffert ;
Si mon sentier est dur, je veux qu'il soit désert ;
Et j'irai rechercher ma vieille solitude,
Qui me promet toujours Dieu, des chants et l'étude.

Paris, septembre 1842.
(XIX. Méditation., Livre Deuxième, Les Églantines, W. Coquebert éditeur, 1842, Paris)
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Dans les mathématiques ce n’est pas la manipulation des nombres ou l’énoncé d’un théo-
UqPH�GH�JpRPpWULH��VRPPH�WRXWH�DႇDLUH�G¶DSSUHQWLVVDJH�HW�GH� WHFKQLFLWp��TXL�VRQW� IDVFLQDQWV��
PDLV�OD�IRUFH�V\PEROLTXH�GH�OD�YLVLRQ�GX�PRQGH�TXL�VH�FDFKH�GHUULqUH�HX[��3HQGDQW�GHV�VLqFOHV��
SDV�j�SDV��O¶KXPDQLWp�V¶HVW�pFKLQpH�j�FRQVWUXLUH�GHV�FRQFHSWV�DEVWUDLWV�SRXU�H[SOLTXHU�OH�UpHO�HW�
en découvrir les secrets les plus obscurs. Ils y ont réussi même s’il reste certainement bien des 
GRPDLQHV�j�H[SORUHU��/¶pOHFWULFLWp��O¶RSWLTXH��OD�FDORULPpWULH�RX�OD�G\QDPLTXH�HQ�VRQW�GH�SXUV�SUR-
GXLWV��&HUWHV�OD�PpWKRGH�LQGXFWLYH�D�SHUPLV�DX[�SK\VLFLHQV�HW�DX[�ELRORJLVWHV�GH�SURJUHVVHU dans 
leurs connaissances mais sans les mathématiques ils auraient dû se contenter d’une description 
des faits sans pouvoir leur attribuer la précision numérique qui les caractérise et les rend univer-
sels. Ainsi le fonctionnement du monde et de l’univers perd peu à peu de sa fascination mysté-
rieuse quand il devient possible d’en prévoir les résultats car les mathématiques se sont aussi 
emparés du hasard. Les probabilités et les statistiques permettent maintenant à l’humanité de se 
SURMHWHU�GDQV�O¶LQFRQQX�HW�G¶HQ�WLUHU�GHV�FRQVpTXHQFHV�TXL�V¶DYqUHQW�VRXYHQW�H[DFWHV��3DU�O¶pODER-
ration de symboles issus de son esprit l’homme a su lentement construire des outils irréels, 
SUHVTXH�WUDQVFHQGDQWV��SRXU�FRPSUHQGUH��H[SOLTXHU�HW�SUpYRLU�OH�UpHO��&¶HVW�j�OD�IRLV�pWRQQDQW�HW�
fascinant !

Mais qu’en est-il du rêve et des sentiments ? De ces forces qui guident la vie des humains 
hors de toute rationalité ? Pour l’instant ce sont des sphères que les mathématiques n’ont pas 
UpXVVL�j�SHUFHU�HW�LO�HVW�IRUW�j�SDULHU�TX¶LOV�QH�OH�IHURQW�MDPDLV��,OV�Q¶HQ�VHURQW�MDPDLV�OHV�PDvWUHV���
Mais avec génie l’humanité a su rendre universelles ces émotions joyeuses ou douloureuses qui 
UHPSOLVVHQW�OHV�H[LVWHQFHV�GHV�KRPPHV�SRXU�TXH�OHV�YLEUDWLRQV�VHQVLEOHV�GHV�XQV�VRLHQW�FRP-
prises et vécues par les autres comme étant les leurs. Pour cela l’intelligence humaine a su in-
venter le langage et l’écriture, ingrédients de la littérature. Ce qui est captivant, c’est que par l’in-
WHUPpGLDLUH�G¶XQH�VXLWH�GH�PRWV�HW�GH�VLJQHV�TXL�V¶HQFKDvQHQW�DVWXFLHXVHPHQW�VXU�XQH�IHXLOOH�GH�
papier, sur un parchemin ou sur un écran une seule personne puisse emmener dans son univers 
sensible une multitude d’autres jusqu’à ce qu’ils forment ensemble une communauté de pensées 
et d’émotion. La diversité des langues, toutes aussi riches les unes que les autres de nuances 
UDႈQpHV��Q¶HQWUDYH�SDV�FHWWH�XQLRQ�GHV�VHQWLPHQWV�HW�GHV�SDVVLRQV��ELHQ�DX�FRQWUDLUH��HOOH�HQ�
SHUPHW�XQH�VXEWLOLWp�GLႇpUHQFLpH�TX¶XQ�XQLTXH�ODQJDJH�Q¶DXUDLW�SDV�DWWHLQW��6HXOH�OD�OLWWpUDWXUH�HW�
le génie des écrivains qu’ils soient français, anglais ou d’une toute autre nationalité savent res-
WLWXHU�DYHF�GHV�VLJQHV�DX[�PXOWLSOHV�FRQWRXUV��VXU�GH�PXOWLSOHV�VXSSRUWV��O¶LQFRQVFLHQW�TXL�JXLGH�
O¶KXPDQLWp��/HXUV�OHFWHXUV�YRQW�V¶pPRXYRLU�DX[�VRQJHV��DX[�MRLHV��DX[�FROqUHV��DX[�GRXWHV�HW�DX[�
douleurs qu’ils savent si bien décrire. Une disposition vraiment envoûtante !

Ayant eu la chance d’enseigner les mathématiques et de devenir un acteur en littérature je ne 
puis me résoudre à les hiérarchiser dans la joie que j’ai ressentie à les pratiquer.

0DWKpPDWLTXHV�HW�OLWWpUDWXUH�UHVWHURQW�SRXU�PRL�GHX[�PR\HQV�HVVHQWLHOV�SRXU�FRPSUHQGUH�OH�
monde qui m’entoure et de ce fait restent indissociables de ma façon de raisonner.
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Avec le thème de la FAUNE que nous reprenons, 
c’est à une véritable promenade dans un parc zoologique 
que les auteurs normands nous invitent. Continuons notre 
promenade littéraire dans ce parc animalier :

Arnaud CATHRINE est né en 1973 
dans la Nièvre mais il se sent Nor-
PDQG�� ,O�H[SOLTXH�TX¶LO�©�VH�SUHQG�
OHV�SLHGV�GDQV�VHV�UDFLQHV«�ª�«��� 
©�/D�YpULWp��F¶HVW�TXH�PRQ�SqUH�HVW�
QRUPDQG�HW�QRXV�DYRQV�XQH�PDLVRQ�
GH�IDPLOOH�DX�ERUG�GH� OD�PHU«�ª� 
Il est romancier adulte et jeunesse, 
compositeur de paroles de chansons, 
adaptateur au cinéma, conseiller 
de plusieurs festivals. Son roman 
-H�QH�UHWURXYH�SHUVRQQH (Ed. Verti-

cales - juin 2013), se déroule à Villerville.

Extrait :
�«����7X�DV�YX�WRXWHV�FHV�FRFFLQHOOHV�"��«��(OOHV�VRQW�SDU�
WRXW��-¶HQ�DL�FRPSWp�SOXV�G¶XQH�TXDUDQWDLQH�VXU�OD�IDoDGH�FHW�
DSUqV�PLGL��(OOHV�FKHUFKHQW�XQ�HQGURLW�SRXU�KLEHUQHU��1RLUHV�
j�WDFKHV�URXJHV��&H�VRQW�OHV�&KLQRLVHV��,O�IDXW�OHV�WXHU�FHOOHV�
Oj���«�

Marie-Jean CHEMINADE est né 
en 1927 près d’Angoulême mais 
il arriva dès 1937 en Normandie. 
,O� ¿W� VHV� pWXGHV� DX� O\FpH� 0DO-
herbe de Caen. Il était ingénieur 
à la SMN où il a travaillé 40 ans, 
passionné de l’histoire de l’écri-
ture qui lui a inspiré plusieurs 
ouvrages et il était aussi poète, 
longtemps membre du cercle de 
poésie André Druelle. Il est décé-
dé à Caen au mois d’août 2013.

Extrait :
Recueil 7RXWH�XQH�YLH�HQ�ÀRULOqJH (Culture Francophone- 2005) :

/H�/DF�GHV�&\JQHV
+RPPDJH�j�7FKDwNRYVN\�

6XU�O¶pPDLO�G¶XQ�JUDQG�ODF�GDQV�XQH�DXEH�LQFHUWDLQH
8Q�JURXSH�GH�&\JQHV�EODQFV�JOLVVH�OHQWHPHQW
3OXPHV�HW�GXYHWV�JRQÀpV�SDU�OH�¿Q�SULQWHPSV
'¶XQH�EHOOH�GRXFH�EULVH��FKDXGH�HW�ORLQWDLQH�

&DFKp�GDQV�OHV�KDXWHV�KHUEHV�HW�OHV�¿QV�URVHDX[
8Q�FKDVVHXU�j�O¶D௺�W��VDQV�QXO�EUXLW��WHQG�VD�ÀqFKH�
4XDQG�G¶XQ�FRXS�OH�VROHLO�EULOOH�HW�GH�VRQ�RU�OqFKH
/¶pWHQGXH�OLPSLGH�HW�GRUH�WRXWHV�OHV�HDX[�

'DQV�FHV�UD\RQV�UXEHVFHQWV�RX�YHUPHLO�GRUp
/HV�&\JQHV�VH�PXHQW�HQ�GLDSKDQHV�GDQVHXVHV�
8Q�YLRORQ�SODFH�VHV�PpORGLHV�DPRXUHXVHV
4XL�HQVRUFHOOHQW�OH�FKDVVHXU�GpVHPSDUp��«�

Jacques CLINCHAMPS 
de MALFILÂTRE
est né en octobre 1732 à Caen et il 
est mort à Paris en 1767. Poète né 
dans une famille très pauvre, il eut 
cependant un père aveugle qui lui 
UpFLWDLW�GHV�SRqPHV��,O�¿W�VHV�pWXGHV�
j�&DHQ�HW�j�%D\HX[��(Q������FH�
fut sa première victoire poétique au 
palinod de Caen, succès renouve-
lé cinq années de suite ainsi qu’à 
Rouen. Encouragé par Marmontel 
LO�HVW�HQVXLWH�SDUWL�j�3DULV«

Extrait : 1DUFLVVH
 ©�/HV�VHUSHQWV�GH�-XQRQ�ª��
�«��¬�FHW�DXWHO�GH�JD]RQ�HW�GH�ÀHXUV
'pMj�OD�PDLQ�GHV�VDFUL¿FDWHXUV
$�SUpVHQWp�OD�JpQLVVH�VDFUpH�
-HXQH�DX�IURQW�ODUJH��j�OD�FRUQH�GRUpH�
/H�EUDV�IDWDO��VXU�VD�WrWH�pWHQGX�
3UrW�j�IUDSSHU��WLHQW�OH�IHU�VXVSHQGX�
8Q�EUXLW�V¶pWHQG���O¶DLU�VL௼H���O¶DXWHO�WUHPEOH�
'X�IRQG�GHV�ERLV��GX�SLHG�GHV�DUEULVVHDX[�
'HX[�¿HUV�VHUSHQWV��VRXGDLQ��VRUWHQW�HQVHPEOH�
5DPSDQW�GH�IURQW��YRQW�j�UHSOLV�pJDX[��
/¶XQ�SUqV�GH�O¶DXWUH�LOV�JOLVVHQW��HW�VXU�O¶KHUEH
/DLVVHQW��ORLQ�G¶HX[��GH�WRUWXHX[�VLOORQV��
/HV�\HX[�HQ�IHX��OqYHQW�G¶XQ�DLU�VXSHUEH�
/HXUV�FRXV�PRXYDQWV�JRQÀpV�GH�QRLUV�SRLVRQV����«�

Daniel COLLIN est né à Cher-
bourg en 1945. Après des études 
à l’université de Caen, il devient 
professeur de Lettres. Il réside 
dans la région de Caen où il écrit 
SRpVLH�� QRXYHOOHV� HW� UpÀH[LRQV�
philosophiques.

Extrait :
2PEUHV�SRUWpHV��(G��,VRqWH�±������
�«�� QRWUH� SUHPLHU� FKLHQ� IXW�
&OpR�� ©� FRFNHU� j� SRLO� UDV� ª se�

ORQ�O¶DSSHOODWLRQ�IDQWDLVLVWH�GX�SD\VDQ�TXL�QRXV�OD�YHQGLW�
VXU� OH�PDUFKp�6DLQW�3LHUUH��&¶pWDLW� XQH� DGRUDEOH� SHWLWH�
FKRVH�QRLUH�DYHF�XQH�EDYHWWH�EODQFKH� ��HOOH�HVFDODGDLW�
VHV�IUqUHV�HW�V°XUV�SRXU�PLHX[�UHJDUGHU�KRUV�GX�FDUWRQ�
GDQV�OHTXHO�RQ�OHV�DYDLW�DSSRUWpV��8Q�EUDFHOHW�GH�PRQWUH�
FRPPH�SUHPLHU�FROOLHU��XQH�FRXUVH�H௺UpQpH�SRXU�GpFRX�
YULU«��«�

Jocelyne CORBEL est née 
en 1948 à Cherbourg, elle vit 
dans la région de Caen où elle 
IXW� LQ¿UPLqUH��$XWHXU� GH�SRpVLH��
de nouvelles, d’essais et de ro-
mans, elle fut secrétaire de la 
Société des Ecrivains Normands 
pendant 18 ans. Elle est aussi 
membre de plusieurs associa-
tions littéraires.
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Extrait :

Recueil pour enfants /HV�YHUV�YRODQWV�(2001).
&KDWWHULHV�

Le chat��WRXW�UHSX�GH�SkWpH�
6H�MRXH�GH�OD�souris�TX¶LO�JULJQRWH�
PL�PRUWH��
0DLV�OH�YLHX[�chien�DEDQGRQQp�
6XU�VRQ�RV��MRXH�OH�JRXUPHW�
Le merle�QRLU�IHVWRLH
'H�vers de terre�DX[�EDLHV�GH�VRUELHU��
/H�SHWLW�passereau nettoie
/D�EUDQFKH�GH�QRLVHWLHU

Et se déhanche
3RXU�GpFROOHU�GHV�pucerons
tous ronds
(W�WRXV�FROODQWV�

Extrait :

Recueil de nouvelles 'H� WRXW� SRXU� IDLUH� XQ� PRQGH�
(Culture Francophone- 2004).

1RXYHOOH�©�3HWLWH�&KpULH�ª
�«��(OOH� ¿W� FRQQDLVVDQFH� DYHF� OHV�
FKHYDX[�� DXWUHPHQW� TX¶j� OD� WpOpYL� 
VLRQ�� TXDQG� HOOH� UHVWDLW� HQ� H[WDVH�
GHYDQW�OHV�FRXUVHV��OHV�ZHVWHUQV��OH�
FLUTXH�
&HWWH� EHDXWp� DWKOpWLTXH�� pOpJDQWH��
FULQLqUH� DX� YHQW�� PXVFOHV� EDQGpV��
OXL� SURFXUDLW� XQ� SODLVLU� YLROHQW�� XQ�
FKDPERXOHPHQW�GH�VHV�SHQVpHV�HW�
GH�VHV�RUJDQHV��/H�EUXLW�GHV�VDERWV�

DX�JDORS�VH�PrODLW�j�VRQ�U\WKPH�FDUGLDTXH�
'qV� TX¶HOOH� SRXYDLW�� HOOH� UHMRLJQDLW� 0RQVLHXU� -DPIUXQ��
(OOH�pWULOODLW��ERXFKRQQDLW��VHOODLW��GHVVHOODLW��VDQJODLW��HQ�
IRXUFKDLW��PDvWULVDLW��DSSULYRLVDLW���«�

Extrait :

Roman 5HYDQFKH�GHV�VDQV�SqUHV�
HQ�&RWHQWLQ�(Ed. Corlet- 2013)
�«��0XULHOOH�RXYUH�VRQ�VDF�HW� IDLW�
GpFRXYULU� GHV� pWULOOHV� DX[� \HX[�
URXJHV��GHV�FUDEHV�YHUWV�HQ�OLYUpHV�
URXJHV�RX�YHUWHV��G¶DXWUHV�FUDEHV�
DSSHOpV� ©� JURV� PpFKDQWV� ª�� j�
SUHQGUH� DYHF� SUpFDXWLRQ�� GHV� SD�
WHOOHV��GHV�ELJRUQHDX[��PDLV�DXVVL�
WURLV�RUPHDX[��6\OYDLQ�QH�FRQQDvW�
SDV��
±�&¶HVW�TXRL�oD�"

±�'HV�RUPHDX[��RX�RUHLOOHV�GH�PHU��/D�FRTXLOOH�HVW�WUqV�
EHOOH�j�O¶LQWpULHXU��FRPPH�XQH�RUHLOOH�QDFUpH��2Q�QH�SRXU�
UD� SDV� OHV�PDQJHU� DXMRXUG¶KXL� FDU� F¶HVW� WURS� GXU� DLQVL��
&¶HVW�WRXWH�XQH�SUpSDUDWLRQ«��«�

Jean de COURCY né en 1360 à Bourg-Achard dans 
l’Eure est mort la même année que Jeanne d’Arc en 
1431. C’était un chevalier normand au service de Charles 
V puis Charles VI, mais aussi un poète :
�«��3XLV�PH�FRXFKDL�VXU�O¶KHUEH�EDVVH
Considérant la mélodie
De la plaisante chanterie
Que les oisillons demenoient
Et doucement se renvoisoient
6XU�OHV�DUEUHV�YHUWV�HW�ÀHXULV
(W�HQ�OHXUV�GRX[�FKDQWV�DVVHUYLV�
Linos, cardins, cardonnerettes
Qui disaient en leurs chansonnettes
/HXUV�FKDQWV�PpORGLHXVHPHQW���«�

Eléonor DAUBREE est né en 
1881 à Gouville/mer dans la 
Manche. Il est mort en 1961. 
Après des études à Saint-Lô et 
à Caen, il fut instituteur à Lessay 
puis à Dol. Poète, il commence 
à publier en 1908. Il obtient de 
QRPEUHX[�SUL[��8QH�UXH�GH�&RX-
tances porte son nom.

Extrait :
Recueil /HV�ÀHXUV�GH�PRQ�SD\V (1912)
Trayeuses normandes
C’est le soir, un rayon du jour à son déclin
Etincelle sur l’or mat et poli des cannes,
Les trayeuses s’en vont sur le dos de leurs ânes
Vers l’herbage qui s’ouvre au bout du frais chemin.
Elles vont crânement, les rênes à la main,
Découvrant leurs gros bras de rude paysanne,
Et c’est plaisir de voir leur longue caravane
'p¿OHU�FKDTXH�MRXU��OH�VRLU�HW�OH�PDWLQ�
(Q�OHV�YR\DQW�SDUDvWUH�DX�VHXLO�GH�OD�SUDLULH�
/HV�YDFKHV�DX�SRLO�URX[�TXLWWHQW�OHXU�UrYHULH�
Viennent sur le talus et se rangent en rond ;
Puis chacune, sachant bien ce qu’on lui demande,
S’approche, et la trayeuse arrache au pis fécond
/H�ERQ�ODLW�VDYRXUHX[�GH�OD�YDFKH�QRUPDQGH�

Gilbert DELAHAYE (1923-1997) 
est né en Seine Maritime, à 
Franqueville-Saint-Pierre d’une 
mère normande et d’un père 
belge. Il avait 14 ans quand il est 
parti vivre à Tournai. Plus connu 
pour ses albums-jeunesse de 
la série des ©�0DUWLQH�ª, il avait 
écrit aussi beaucoup de poésie. 
Fidèle à la Normandie, il était 
membre de la Société des Ecri-
vains Normands.

Un oiseau

8Q�RLVHDX�FRXOHXU�GH�YLWUDLO
ERLW�OH�VROHLO�GDQV�OD�ULYLqUH�
(FRXWH�SDOSLWHU�O¶HDX�FODLUH
GDQV�XQH�JRUJH�GH�FULVWDO�
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 Chaque année la préfecture organisait un bal que j’ignorais totalement. Cette année là, on 
s’avisa d’y introduire un peu de jeunesse. On s’adressa à une instance républicaine : les écoles 
normales d’instituteurs et d’institutrices de la ville. Quatre jeunes de chacune d’elles étaient sou-
haités.
 ©�0DGDPH�ª��QRWUH�GLUHFWULFH��RႇULW�OH�EDO�HQ�FRPPHQoDQW�SDU�OH�KDXW�GX�FODVVHPHQW�GDQV�
QRWUH�FODVVH�GH�WURLVLqPH�DQQpH���GHX[LqPH�EDF��-H�Q¶DYDLV�JXqUH�GH�FKDQFH��/HV�SUHPLqUHV��
¿DQFpHV��EDJXH�FKDQWLOO\�j�O¶DQQXDLUH�JDXFKH��QH�YRXODLHQW�SDV�SHLQHU�OHXU�SURPLV��G¶DXWUHV�QH�
savaient pas danser, plus celles qui ne voulaient pas se fourvoyer et mon tour vint, j’acceptai.
-¶DYDLV�XQH�EHOOH�UREH�IDLWH�HQ�GHX[�JUDQGV�IRXODUGV�GH�VRLH�PRGHUQHV��OD�WDLOOH�¿QH�HW�M¶DLPDLV�
danser.
 Nous nous retrouvâmes à l’heure dite au bout de la rue Neuve et de la rue du Toat . Intimi-
GpV�DXWDQW�TX¶H[FLWpV��QRXV�UHQWULRQV�GDQV�XQ�GRPDLQH�WRWDOHPHQW�LQFRQQX��ELHQ�TX¶LO�UHSUpVHQWH�
la République.
� /H�FRORVVH�HQ�KDELW�DYHF�VD�JUDQGH�FKDvQH�DXWRXU�GX�FRX�QRXV�¿W�JUDQG�HႇHW��QRXV� OH�
SUvPHV�SRXU�OH�SUpIHW��1RXV�DYLRQV�GpFLGp�G¶rWUH�UHVSHFWXHX[��j�KDXWHXU�GH�O¶DFFXHLO�HW�QRXV�QRXV�
sommes bien tenus.
 Le préfet, on le découvrit dans la suite du programme, il n’était pas en habit et tomba 
même la veste pour danser, il avait une chemise éblouissante. Ce bal n’était pas pour les élus de 
OD�5pSXEOLTXH�PDLV�SRXU�FHX[�TXL�DYDLHQW�GH�O¶HQWUHJHQW��GH�O¶DUJHQW��SRXU�TX¶LOV�VH�UHQFRQWUHQW�HW�
se compromettent peut-être.
 Il se trouve que je connaissais un des invités, bien marri de me voir dans l’assistance, je 
EDLVVDLV�OD�PR\HQQH�GH�VRQ�UDQJ�VRFLDO��)LOV�GH�PDUFKDQG�GH�EHVWLDX[�HW�PDUFKDQG�GH�EHVWLDX[�
lui-même, il me connaissait assise sur la remorque du tracteur, surveillant les cageots de prunes 
que Madame Bernat allait livrer au collecteur, sur la nationale.
 Malgré son honneur écorné il ne put s’empêcher de me demander, dans la soirée, de quel 
droit j’étais là. Pas en dansant, on n’invitait pas cette jeunesse de basse classe à qui l’état payait 
GHV�pWXGHV�VHFRQGDLUHV��,O�\�HXW�ELHQ�TXHOTXH�WHQWDWLYH�GH�OD�SUpIHFWXUH��DYHF�©�OD�GDQVH�GX�EDODL�
ª��SRXU�TXH�O¶RQ�SXLVVH�IDLUH�TXHOTXHV�SDV�DYHF�OHV�JHQV�QDQWLV��SRXU�TXL�QRXV�pWLRQV�GHV�]RPELV�
/H�EDO�V¶LQWHUURPSDLW�GH�WHPSV�HQ�WHPSV�SRXU�ODLVVHU�O¶HVSDFH�DX[�SDUROHV��OD�ERXFKH�SOHLQH�G¶XQ�
EXႇHW�VXFFXOHQW��7RXWHV�FHV�IULDQGLVHV�VXFUpHV��VDOpHV��FRORUpHV��TXHO�GpOLFH�SRXU�OHV�\HX[��QRXV�
\�DYRQV�JR�Wp�PDLV�DYHF�SOXV�GH�GLJQLWp�TXH�FHUWDLQV�LQYLWpV��$�XQ�PRPHQW�WRXW�VH�¿JHD��VRXULUH�
DX[�OqYUHV��F¶pWDLW�OD�UHPLVH�GHV�ORWV�G¶XQH�WRPEROD��DX�SUR¿W�GH�MH�QH�VDLV�TXRL��8QH�MHXQH�IHPPH�
enceinte, robe impératrice blanche, sourire permanent, distribuait avec un air naïf et ravi, des 
SHWLWV�ORWV�WHOV�GHV�VDLQWV�VDFUHPHQWV��1RXV�DWWHQGvPHV�VDJHPHQW�HQ�JULJQRWDQW�GLVFUqWHPHQW�
/H�EDO�UHSULW���'DQV�XQ�VORZ�DYHF�0DUF��PRQ�DGRUDEOH�SUHPLHU�ÀLUW��QRWUH�SUHPLHU�EDLVHU�DX�©�URQG�
SRLQW�GHV�ODSLQV�ª�j�0HVFKHUV��QRXV�GpFLGkPHV�G¶DOOHU�YLVLWHU�OHV�OLHX[�
 Nous avions senti la grandeur du hall d’entrée, nous montâmes le grand escalier en ma-
MHVWp���SUHPLHU�SDOLHU��VDORQ�YDVWH�HW�FKDOHXUHX[��RXYHUW��DYHF�EHDX�ODPSDGDLUH�DX�GHVVXV�GX�FD-
QDSp��FKDPSDJQH��IULDQGLVHV�HW�ÀHXUV�IUDvFKHV�VXU�XQH�WDEOH�EDVVH��2Q�FRPEOD�QRWUH�pWRQQHPHQW�
en prenant quelques friandises mais sans user le champagne dans de belles coupes en cristal.
(VSLqJOHV�HW�FXULHX[��QRXV�FRQWLQXkPHV�QRWUH�DVFHQVLRQ�GDQV�FHV�ORFDX[�j�WRXW� OH�PRQGH��$X�
GHX[LqPH�pWDJH���WURLV�RX�TXDWUH�SHWLWV�VDORQV��DXVVL�ELHQ�DFKDODQGpV��DYHF�XQ�F{Wp�OXSDQDU��FKD-
cun avait une porte. Nous n’en revenions pas de ces délicates invitations favorables.
Nous avons redescendu les marches amples comme des gamins ayant incidemment vu les 
fesses des adultes.
� 1RXV�UHSUvPHV�OH�EDO�HQ�FKDQJHDQW�GH�FRXSOHV�HQWUH�QRXV��MH�SUpIpUDLV�XQ�DXWUH�FRSDLQ�
pour les rocks et là, l’assistance nous faisait place, la jeunesse c’était nous. Je ne sais quelle 
était l’heure autorisée pour notre retour. Pris au jeu des mondanités provinciales, Marc et moi 
sommes allés remercier le préfet pour son invitation en lui disant, en peu de mots, combien avait 
été agréable cette soirée. Les copains médusés nous soutenaient du regard. L’ambiance avait 
GpWHLQW�VXU�HX[�FDU�LOV�QRXV�DLGqUHQW�JDODPPHQW�j�PHWWUH�QRWUH�PDQWHDX�
 Le court retour à pied, par le tour de ville, nous donnait l’impression d’avoir fait le mur. Le 
FRQFLHUJH�Q¶DYDLW�SDV�IHUPp�FOp�OH�SRUWDLO�GH�O¶pFROH�DQQH[H��QRXV�DWWHLJQvPHV�QRV�OLWV�HQ�HQWUDQW�
VRXV�OHV�DSSDUWHPHQWV�GH�0DGDPH��QRXV�GHVFHQGvPHV�O¶DPSKL��WUDYHUVkPHV�OHV�FODVVHV�GH�TXD-

Le bal du préfet
Danielle MaltretNouvelle
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trième et seconde, puis le vide noir de la grande salle avant d’atteindre l’escalier menant à nos 
FKDPEUHV��1RWUH�FKHPLQHPHQW�WkWRQQp�IXW�XQ�GpOLFH�ULHXU�HW�VLOHQFLHX[�
 Vive le bal du préfet pour une tranche de la bourgeoisie, les écoles normales ont disparu, 
qu’en est-il du bal du préfet ?

 Je me souvenais des images transmises au cours du temps ; Aliénor, née en Aquitaine en 
1124, personne importante, femme cultivée, accomplie, amoureuse et ce fut un réel plaisir d’ap-
prendre son intelligence politique, son souci de prospérité pour la lignée des Plantagenêts, son 
pPDQFLSDWLRQ�HW�VD�EHDXWp�VRXYHQW�FRQWpH�PDLV�TXL�HQ�¿W�XQH�IHPPH�OpJqUH��VHQVXHOOH��GpEDX-
chée, par nombre de romanciers, jusqu’à nos jours.
� 0RQVLHXU�'XYDO�QRXV�FRQWD��DYHF�XQH�pUXGLWLRQ�VDYRXUHXVH��OH�FRQWH[WH�KLVWRULTXH�GX�;,,,e 

VLqFOH��MH�PH�VRXYLHQV�HQ�SDUWLFXOLHU�GH�IDLWV�R��$OLpQRU�G¶$TXLWDLQH�VH�UpYpOD�FRXUDJHXVH�HW�¿QH�
SROLWLTXH�GDQV�FH�VLqFOH�GH�EDWDLOOHV� LQFHVVDQWHV�GH�SUpURJDWLYHV���KpULWDJH��SRXYRLU��H[WHQVLRQ�
GH�WHUULWRLUHV��HQWUH�GH�QRPEUHX[�GXFKpV�OLpV�DX[�&DUROLQJLHQV�RX�DX[�3ODQWDJHQrWV��$QJOHWHUUH�
comprise.
 À son apogée Aliénor d’Aquitaine régnait sur le plus grand empire européen allant des 
Pyrénées à l’Écosse. Elle se déplaçait à cheval  d’un duché à l’autre suivie de sa cour, un millier 
de personnes, installée momentanément dans un château elle évaluait l’état du territoire et elle 
était connue de tout son peuple.
� ÆJpH��HOOH�DOOD�MXVTX¶HQ�,WDOLH��j�FKHYDO��DX�VHFRXUV�GH�VRQ�¿OV��(OOH�GXW�SD\HU�XQH�pQRUPH�
rançon pour le libérer. Elle connut nombre de péripéties durant sa longue vie. Partie audacieuse-
ment en croisade avec le roi carolingien, abandonnée en Italie, emprisonnée, évadée, elle quitte 
VRQ�pSRX[�HQ�������5HQFRQWUH�HQ������GX� IXWXU�+HQUL� ,,�SODQWDJHQrW�GRQW�HOOH�DXUD�SOXVLHXUV�
HQIDQWV��3OXV�WDUG�HPSULVRQQpH�SDU�GHX[�GHV�VHV�¿OV��OH�SOXV�MHXQH�OD�OLEpUD��HOOH�PRXUXW�HQ�������
juste avant le démantèlement complet de son empire.

 Revenons à Aliénor d’Aquitaine, titre qui dit ses origines. Orpheline, héritière unique à 
treize ans,  elle a la charge d’un grand domaine prospère. Au Moyen age la durée de vie moyenne 
des habitants était de quarante ans, Aliénor s’en trouvait presque à la mi-temps et fort capable de 
JpUHU�VRQ�KpULWDJH��ULFKH�G¶XQH�JUDQGH�FXOWXUH�HW�G¶XQH�LQWHOOLJHQFH�SROLWLTXH�TX¶HOOH�PLW�j�SUR¿W�VXU�
son royaume. L’Aquitaine était prospère de par sa situation géographique ; le commerce se faisait 
HVVHQWLHOOHPHQW�SDU�OD�PHU���%RUGHDX[��%DUÀHXU�SRUW�WUDQV�PDQFKH��FXOWXUHV�YLYULqUHV�DERQGDQWHV��
SURGXFWLRQ�GH�VHO��H[SRUWDWLRQ�GH�YLQV��PDLV�O¶HPSLUH�pWDLW�IUDJLOLVp�SDU�GHV�TXHUHOOHV�LQWHUQHV�GHV�
héritages convoités, des rancœurs. Par sécurité Aliénor choisit d’épouser le roi de France, tout 
petit empire, mais il était sacré Roi, par Dieu, en la cathédrale de Reims et reconnu dans tout le 
QRUG��GH�OD�)UDQFH�OLWWpUDOHPHQW�FRXSpH�HQ�GHX[�SDU�OH�WUDFp�GH�OD�/RLUH�
 Aliénor quitta l’Aquitaine prospère, ensoleillée, nourrie de poésie galante avec les trou-
badours, la carte du tendre, parlant la langue d’Oc cousine de celles autour du pourtour médi-
terranéen et elle trouva un Paris gris, sordide, nauséabond, à l’hygiène déplorable dont elle ne 
comprenait pas la langue d’Oïl. Son mari, roi contrefait, peu cultivé ne voulait pas de la présence 
GH�VD�IHPPH��$OLpQRU�PLW�DX�PRQGH�WURLV�HQIDQWV��GRQW�XQH�¿OOH�0DULH��TX¶HOOH�DYDLW�HX�G¶XQ�SUH-
mier mariage.
� 3KLOLSSH�'XYDO�VXW�QRXV�PRQWUHU�O¶LQMXVWH�LPDJLQDWLRQ�SRSXODLUH�TXL�¿W�G¶$OLpQRU�XQH�IHPPH�
romantique et peu recommandable.
� &HWWH�IHPPH�VXSpULHXUH�YHQDLW�GX�VXG��SD\V�LQFRQQX�SRXU�FHX[�GX�QRUG��Pp¿DQFH�GRQF��
5LFKH��EHOOH��HVSULW�RXYHUW��DX�IDLW�GHV�DUWV�HW�GHV�VFLHQFHV��¿QH�SROLWLTXH��PDWHUQHOOH��HOOH�GpUDQ-
gea. Être une femme éminemment puissante, brillante, était contraire à l’histoire au Moyen Age, 
RQ�O¶RXEOLD��0DLV�HQ�1RUPDQGLH�VD�PpPRLUH�SHUVLVWH��JUkFH�DX[�KLVWRULHQV�SDVVLRQQpV��DX[�OLHX[�
GH�UpVLGHQFHV�G¶$OLpQRU��GH�VD�IDPLOOH�� OD�GHUQLqUH�¿OOH�G¶$OLpQRU�QDTXLW�j�'RPIURQW�� OD�YLVLWH�GH�
O¶DEED\H�GH�O¶(SHDX��O¶pYRFDWLRQ�G¶,VDEHOOH�G¶$QMRX�DX[�©�1XLW�GHV�FKLPqUHV�ª du Mans et d’autres 
PRQXPHQWV�UDSSHOOHQW�O¶H[LVWHQFH�GH�FHWWH�JUDQGH�GDPH�
� &HWWH�FRQIpUHQFH�PH�SHUPHWWUD�GH�PLHX[�UHJDUGHU� OHV�WUDFHV� ODLVVpHV�SDU� OD� ORQJXH�YLH�
mouvementée et riche d’Aliénor d’Aquitaine, en Normandie.

« Le fascinant destin d’Aliénor d’Aquitaine »
d’après la conférence de Philippe Duval
Danielle Maltret
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Littérature
CONTES DE NOËL

Martine Alani
Autoédition, 64 pages, 2023, 10,00 € 

0DUWLQH�$ODQL�D�FKRLVL�GH�IÒWHU�1RÓO�HQ�1RUPDQGLH��HW�SOXV�SDUWLFXOLÔUHPHQW�HQ�6XLVVH�QRUPDQGH�
TX
HOOH�FRQQDÖW�ELHQ��HQ�QRXV�SURSRVDQW�OD�OHFWXUH�GH�FLQT�QRXYHOOHV�ÑFULWHV�VHORQ�OD�PÒPH�WUDPH���FHV�
KLVWRLUHV�RQW�XQH�LQWHQVLWÑ�GUDPDWLTXH�PDLV�WRXMRXUV�XQH�oQ�KHXUHXVH��(OOHV�VRQW�WUÔV�ÑPRXYDQWHV�HW�
WUDLWHQW�GH�SUREOÔPHV�DFWXHOV���OD�VROLWXGH��OH�UDFLVPH��O
ÑPLJUDWLRQ�IRUFÑH��OD�YLHLOOHVVH�PDLV�DSSRUWHQW�
une solution qui redonne toute sa magie à ce moment particulier ; on rêve tous de connaître cet ins-
WDQW�VXVSHQGX�Rã�WRXW�EDVFXOH�GDQV�OD�MRLH�JUÌFH�Î�OD�JÑQÑURVLWÑ��O
DWWHQWLRQ�HW�OH�SDUWDJH���0HQWLRQ�

spéciale à « un Noël pas comme les autres » et « la grille de Noël ».             N.J-O

MA VIE UN LONG COMBAT
Gisèle Lericolais

Helloéditions, 339 pages, 2023, 19,90 € 
6RXV�FH� WLWUH�XQ�SHX�JXHUULHU�VH�FDFKH� OD�ELRJUDSKLH�G¶XQH� IHPPH� WUqV�SDFL¿TXH��TXL�D�VRXႇHUW�
absolument de tous les ennuis que peut subir une femme �HW�SDUIRLV�XQ�KRPPH��ELHQ�V�U��dans sa 
YLH�HQ�VRFLpWp��9RXV�DOOH]�PH�GLUH�TXH�M¶H[DJqUH��HW�TX¶DX�GHOj�GH�OD�'HX[LqPH�*XHUUH�PRQGLDOH��
et a fortiori au-delà de l’an 2000, telle chose n’est pas possible. Hélas, si. Beaucoup de gens sont 
SHUVXDGpV�TXH�OHV�IpPLQLVWHV�H[DJqUHQW��TXH�OHV�SURFqV�FRQWUH�OHV�PDOWUDLWDQWV�VRQW�GHV�FDV�LVROpV��
mais Gisèle Lericolais, qui reproduit à peu de choses près le sort de ma propre mère pourtant née 

HQ�������GpFULW�HW�SURXYH��VH�VRXYLHQW�IRUW�ELHQ�GHV�QRPV��GHV�OLHX[��HW�GHV�GDWHV�R��OXL�VRQW�DUULYpHV�OHV�KXPLOLDWLRQV��
OHV�LQVXOWHV��O¶DEDQGRQ��OH�PpSULV��O¶H[SORLWDWLRQ��SHUSpWUpV�OH�SOXV�VRXYHQW�SDU�OD�JHQW�PDVFXOLQH�RX�SDWURQDOH�TX¶HOOH�
n’aurait pas en principe soupçonnée d’un manque de respect. La question se pose de savoir comment elle a pu se 
construire, aller de l’avant, alors que son père l’appelait ©�OD�SXWH�ª en public, ou que son mari lui lançait : ©�-H�W¶DL�
ELHQ�EDLVp�OD�JXHXOH��WX�Q¶DV�ULHQ�ª��'H�GLႈFXOWpV�pFRQRPLTXHV�HQ�UHWRXUQHPHQWV�GX�GHVWLQ��OD�YRLFL��JUkFH�DX�VRXWLHQ�
OLWWpUDLUH�G¶XQH�pFULYDLQH�DPLH��SRXU�QRWUH�IDVFLQDWLRQ�HW�QRWUH�FRPSDVVLRQ��SDUPL�OHV�pFULYDLQV�QRUPDQGV�DX[TXHOV�
elle apporte un style réaliste et populaire, qui manque parfois de rigueur, mais pas d’authenticité.          B L-F

LA VOLEUSE DES MARAIS
Martin Long

In Octavo Éditions, 212 pages, 15,00 €
Avec /D�YROHXVH�GHV�PDUDLV, Martin Long nous invite à suivre Marguerite dans ses pérégrinations, 
XQH�JUDQG�PqUH�TXL�V¶pFKDSSH�GH�VD�PDLVRQ�GH�UHWUDLWH��3HWLW�j�SHWLW��DX�¿O�GHV�OLJQHV��QRXV�VDYRX-
rons les descriptions de ces paysages normands qui nous sont, pour certains, familiers, marais du 
&RWHQWLQ��&DUHQWDQ�OHV�PDUDLV��6DLQWH�0qUH�eJOLVH��)RXFDUYLOOH«
(W�O¶+LVWRLUH�TXL�HVW�DX�UHQGH]�YRXV��/H�''$<��XQH�UHQFRQWUH«�/HV�VRXYHQLUV�
Les déambulations de Marguerite prennent des allures de quête. Ainsi, à l’heure des commémora-

tions, Martin Long sert à merveille les thèmes de la mémoire, de la transmission et du partage.
/D�YROHXVH�GHV�PDUDLV�H[LVWH�pJDOHPHQW�HQ�YHUVLRQ�DQJODLVH�FKH]�OH�PrPH�pGLWHXU���+HU�ORQJHVW�GD\.           C. A.

DEUX GRAINS DE SUCRE, UN SOUPÇON DE SECRET
Brigite Piedfert

Calmann Levy, 320 pages, 18,90 €
$X�PRUWLHU�G¶$UJHQW��OH�PDvWUH�FRQ¿VHXU�6LPRQ�'HO�3UDGR�D�OH�ERQKHXU�G¶rWUH�FKRLVL��SDU�OHV�pOXV�
GH�OD�YLOOH�GH�5RXHQ�R��LO�WUDYDLOOH��SRXU�FUpHU�XQH�LPPHQVH�UpDOLVDWLRQ�VXFUpH�GHYDQW�rWUH�RႇHUWH�j�
Louis XIII et Anne d’Autriche en juin 1633. Il sera soutenu par son grand-père Alberto, son meilleur 
DPL�*DELQ�HW�OD�MROLH�$GHOLQH�GRQW�LO�HVW�DPRXUHX[��0DLV�ELHQ�YLWH�LO�YD�GHYRLU�FRPEDWWUH�OD�MDORXVLH�
G¶XQ�QpJRFLDQW�HQ�WHLQWXUH�$GULHQ�GH�0qFKHIHX[�TXL�FRQYRLWH�OD�PrPH�MHXQH�¿OOH��&HOXL�FL�YD�PHWWUH�
DX�SRLQW�XQH�WHUULEOH�VWUDWpJLH�SRXU�WHQWHU�GH�O¶pOLPLQHU�FDU�6LPRQ�HVW�HVSDJQRO«�%ULJLWH�3LHGIHUW�

GpFULW�SUpFLVpPHQW�DXVVL�ELHQ�OHV�WHFKQLTXHV�GH�FRQ¿VHULH�TXH�OHV�KRUUHXUV�GH�O¶,QTXLVLWLRQ��� � �����N. J-O.

LES PÉRÉGRINATIONS DE COCO BEL ŒIL OU LA ROUTE DE LA SOIE
conte de Colette Deschamps

Chez l'auteur, 10,00 €
Colette Deschamps nous a habitués à ses vignettes Elise en ce temps-là, France en ce temps-là, 
courts récits pleins de saveurs, où elle mêle souvenirs de famille et témoignages historiques, pour 
nous accorder quelques moments de découverte et d’émotion. Dans ce conte de facture classique 
TXL�YLHQW�GH�SDUDvWUH��VRQ�SHUVRQQDJH�DXWRELRJUDSKLTXH��&RFR�%HO�¯LO�QRXV�HQWUDvQH�YHUV� O¶2ULHQW�
DX�WHPSV�GH�0DUFR�3ROR�DYHF�GHV�\HX[�G¶HQIDQW��OHV�VLHQV��2Q�QH�SHXW�TX¶DGPLUHU�O¶HQOXPLQXUH�GH�
FRXYHUWXUH��HPEOpPDWLTXH�GX�FDUDFWqUH�RQLULTXH�GH�O¶pFULW��HW�HQ�¿OLDWLRQ�GLUHFWH�DYHF�OH�3HWLW�3ULQFH�HW�

à sa découverte de l’univers.

 Nous avons lu, vu et retenu...



23

       ...Nous avons lu, vu et retenu 
À voir

EXPOSITION : LES ARTISTES SUR LA CÔTE DE NACRE OUISTREHAM 
RIVA BELLA DE 1800 A NOS JOURS

� (Q� FRQWHPSODQW� OHV� WDEOHDX[� UÑXQLV� SRXU� O
H[SRVLWLRQ� HVWLYDOH� ����� Î�
2XLVWUHKDP�� MH� PH� VXLV� SDUWLFXOLÔUHPHQW� DWWDUGÑH� VXU� FHX[� G
Yvonne Guegan, 
tout simplement pour son talent et  aussi parce que c’est la seule peintre nor-
mande au milieu de toutes ces toiles masculines!

  Yvonne Guégan, née Yvonne Louise Eugenie 
Léontine Gouts, à Paris 10e, est une artiste peintre et 
sculptrice française.
 En lisant les notes biographiques du catalogue 

GH�O
H[SRVLWLRQ��M
DSSUHQGV�FDU�MH�QH�OD�FRQQDLVVDLV�SDV��
TX
HOOH�D�YÑFX�HQWUH������HW������HW�TX
HOOH�D�FRQQX�ELHQ�
GHV�GLIoFXOWÑV�SRXU�V
LPSRVHU�Î�&DHQ�Î�OD�oQ�GHV�DQQÑHV�

WUHQWH��$X�FRQWDFW�GHV�MHXQHV�DUWLVWHV�GH�O
µFROH�GHV�
%HDX[�$UWV�GH�3DULV�Rã�HOOH�ÑWXGLH��HOOH�DSSUHQG�Î�PDÖ-
WULVHU�XQ�ODQJDJH�QRXYHDX��'H�UHWRXU�Î�&DHQ�ORUV�GH�OD�

Seconde Guerre mondiale, Il semblerait que sa peinture ait dérouté et même révolté un public et des artistes 
SHX�HQFOLQV�Î�OD�PRGHUQLWÑ��0DLV�SHX�Î�SHX��FH�VHUD�JUÌFH�Î�HOOH�TXH�O
DUW�Î�&DHQ�YD�FKDQJHU�SURIRQGÑPHQW�GX�

fait de sa personnalité hors du commun. Son œuvre entière est un hymne à la joie et à la lumière. Sa prédis-
SRVLWLRQ�Î�O
ÑPHUYHLOOHPHQW�YD�GXUHU�SHQGDQW�WURLV�TXDUWV�GH�VLÔFOH�Rã�HOOH�VH�WLHQGUD�Î�O
DIIáW�GHV�FRXOHXUV�HW�
GHV�IRUPHV�HQ�FRQVWDQWH�PÑWDPRUSKRVH��-H�QH�SHX[�P
HPSÒFKHU�GH�IDLUH�XQ�SDUDOOÔOH�DYHF�OHV�SRÑWHVVHV�QRU-
PDQGHV{�4XH�GH�GLIoFXOWÑV�SRXU�VRUWLU�GH�O
LQYLVLELOLWÑ�Rã�RQ�D�VRXKDLWÑ�FDQWRQQHU�WRXWHV�FHV�IHPPHV�DUWLVWHV�� 

N.J-O

        

Spectacle le chant d’Orphée
par la compagnie Tel jour, telle nuit,
GDQV�OH�FDGUH�GX�IHVWLYDO�KLVWRLUH�G
HQ�GÑFRXGUH�OH����RFWREUH�Î�&DUHQWDQ�

6HORQ�OD�OÑJHQGH��2USKÑH�ÑWDLW�OH�oOV�G
$SROORQ��OH�GLHX�JUHF�GH�OD�PXVLTXH��6RQ�SÔUH�
OXL�GRQQD�XQH�O\UH�HW��GÔV�VRQ�SOXV�MHXQH�ÌJH��2USKÑH�MRXDLW�VL�ELHQ�TX
LO�VXUSDVVDLW�
PÒPH�O
KDELOHWÑ�GH�VRQ�SÔUH��2Q�UDFRQWH�TXH� ORUVTX
LO� MRXDLW�� OHV�REMHWV�TXL� O
HQ-
WRXUDLHQW�SUHQDLHQW�YLH�WDQW�VD�PXVLTXH�ÑWDLW�HQYRáWDQWH��2USKÑH�OXL�PÒPH�DOODLW�
bientôt être enchanté. Alors qu’il jouait de sa lyre dans les bois, une belle nymphe 
QRPPÑH�(XU\GLFH�VXLYLW�OH�VRQ�HW�WURXYD�2USKÑH��&H�IXW�OH�FRXS�GH�IRXGUH�SRXU�OHV�
GHX[�SURWDJRQLVWHV��TXL�WRPEÔUHQW�WRXV�GHX[�DPRXUHX[�O
XQ�GH�O
DXWUH��,OV�VH�PD-
ULÔUHQW�ELHQWÛW��PDLV�OHXU�ERQKHXU�IXW�GH�FRXUWH�GXUÑH�ORUVTX
�(XU\GLFH�IXW�WXÑH�SDU�
OD�PRUVXUH�G
XQ�VHUSHQW�YHQLPHX[��'ÑWHUPLQÑ�Î�OD�UÑFXSÑUHU��2USKÑH�VH�UHQG�DX[�

Enfers, le pays des morts. Il parvient à charmer tous les défenseurs des Enfers avec sa musique, jusqu’à ce qu’on 
OXL�DFFRUGH�oQDOHPHQW�XQH�DXGLHQFH�DYHF�+DGÔV��/H�GLHX�GHV�(QIHUV�OXL�PÒPH�HVW�VL�ÑPX�SDU�OD�PXVLTXH�G
2U-
SKÑH�TX
LO�OXL�SHUPHW�GH�UDPHQHU�(XU\GLFH�DX�SD\V�GHV�YLYDQWV�Î�FRQGLWLRQ�TX
LO�UHVSHFWH�XQH�UÔJOH���LO�QH�GRLW�
SDV�VH�WRXUQHU�YHUV�HOOH��2USKÑH�Q
DYDLW�SDV�OH�GURLW�GH�OD�UHJDUGHU�DYDQW�TX
LOV�QH�VRLHQW�WRXV�GHX[�GH�UHWRXU�DX�
SD\V�GHV�YLYDQWV��,O�D�DFFHSWÑ��HW�D�FRPPHQFÑ�Î�FRQGXLUH�(XU\GLFH�ORLQ�GHV�(QIHUV��4XDQG�2USKÑH�UDPHQD�HQoQ�
sa femme à la surface, il était si excité qu’il se retourna pour l’embrasser… mais il s’aperçut qu’Eurydice n’était 
SDV�HQFRUH�FRPSOÔWHPHQW�VRUWLH�GHV�(QIHUV��/D�UÔJOH�D\DQW�ÑWÑ�EULVÑH��(XU\GLFH�GLVSDUXW�HW�IXW�SHUGXH�Î�MDPDLV�

� ,O�Q
HVW�SDV�VL�IDFLOH�GH�QRV�MRXUV�GH�UDFRQWHU�O
KLVWRLUH�G
2USKÑH�HW�G
(XU\GLFH��OD�SOXV�FÑOÔEUH�KLVWRLUH�
G
DPRXU�GH�OD�P\WKRORJLH�JUHFTXH�(mais pas la plus simple…) notamment aux enfants.
 Le pari a été relevé avec brio par Marie-Bénédicte Souquet qui est seule en scène avec sa cape et sa 
UREH�V\PEROLVDQW�Î�OD�IRLV�OD�IRUÒW�HW�O
HQIHU��(OOH�HVW�WRXU�Î�WRXU�FRQWHXVH��FKDQWHXVH�O\ULTXH��PXVLFLHQQH�HW�
captive petits et grands avec cette histoire qui raconte la détermination, le courage puis le doute…        N.J-O
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Assemblée générale en octobre, confé-
rences, salons du livre, animations.
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Le Prix de poésie :
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1RXV�DYRQV�HX�O
RFFDVLRQ�GDQV�OH�Q­����GH������G
ÑYRTXHU�GÑMÎ�
Remy de Gourmont (1858-1915),� QRWDPPHQW� JUÌFH� DX� OLYUH� TXH�
&KDUOHV�'DQW]LJ� OXL�D�FRQVDFUÑ�UÑFHPPHQW�HW�Î�GHV�H[WUDLWV�GH�GH�
Gourmont lui-même, tirés de son bijou, La petite ville (c’est sa Cou-
tances envahie, déplore-t-il, par les touristes)��%DUEH\�G
$XUHYLOO\�HVW�
né en 1808, cinquante ans avant Rémy de Gourmont et décédé en 
������VRLW�YLQJW�VL[�DQV�VHXOHPHQW�DYDQW�5ÑP\�GH�*RXUPRQW�(voir 
VXU�%DUEH\�PRQ�DUWLFOH�LQ�LELG���Q­�����. Barbey aura donc vécu assez 
ORQJWHPSV�SRXU�TX
LOV�GHYLHQQHQW�GHV�FRQWHPSRUDLQV�

Il y a sept ans, Vincent Gogibu, spécialiste 
de Rémy de Gourmont et de la littérature 
oQ� GH� VLÔFOH�� D� UHWURXYÑ� SDUPL� OHV� DUWLFOHV�
GH�FH�GHUQLHU�XQ�WH[WH�GH������LQWLWXOÑ�« La 
vie de Barbey d’Aurevilly » publié dans ses 
Promenades littéraires �YRLU� LQ� VOG�9�*RJL-
EX��5HP\�GH�*RXUPRQW��/H�WÑOÑSKRQH�D�W�LO�
tant que cela augmenté notre bonheur ?, 
*UDVVHW������������S��.

En voici quelques extraits : de Gourmont 
\�SURSKÑWLVH�G
HPEOÑH�TXH�%DUEH\�« restera 
longtemps l’un de ces classiques singuliers 
HW� FRPPH� VRXWHUUDLQV� �{�� 2Q� OHV� WLHQW� Î�
l’écart de la famille, on craint de les appro-
cher, mais on les regarde et on est content 
de les avoir vus. Ce ne sont pas des monstres ; au contraire, on les 
trouve trop beaux et trop libres. Lentement, avec de persévérantes 
précautions, les ecclésiastiques et les professeurs les écartent des 
ELEOLRWKÔTXHV�� OHV�FDFKHQW�GDQV�OHV�DUPRLUHV��GH�*RXUPRQW�HVW�XQ�
ancien employé de la Bibliothèque Nationale qui connaît bien son 
« cabinet noir » et qui sera licencié pour avoir dénoncé « le joujou 
patriotisme »�HQ�������QRWH�GH�9)��ELHQ�HQ�OXPLÔUH��HQ�SOHLQH�SRXV-
VLÔUH��EULOOHQW�OD�PRUDOH�HW�OD�UDLVRQ��{��6HV�FRQWUDGLFWLRQV�QH�IXUHQW�
SDV�VHXOHPHQW�VXFFHVVLYHV��{��7UÔV�SHX�UHOLJLHX[�� OH�1RUPDQG��RQ�
HQWHQG�OD�%DVVH�1RUPDQGLH��OD�UÑJLRQ�TXL�IRUPD�%DUEH\�G
$XUHYLOO\� 
ne supporte l’autorité que lointaine, invisible ; il est profondément 
LQGLYLGXDOLVWH��G
XQ�SDWULRWLVPH�IRUW�PRGÑUÑ��{��&HV�FDUDFWÔUHV�JÑ-
néraux se retrouvent assez précis chez Barbey d’Aurevilly. Comme le 

Normand moyen, il est dénué de reli-
giosité profonde, mais attaché à cer-
taines formes et traditions religieuses ; 
il est individualiste jusqu’au scandale, 
ne supporte de l’autorité que l’idée 
qu’il s’en fait ;(…) né dans un milieu où 
la culture est toute de tradition, il sent 
le besoin de notions plus nouvelles et 
part à leur conquête, avec l’impré-
voyance d’un chevalier d’aventure. (…) 
2Q�SRXYDLW�UHOHYHU��FKH]�OXL��9)� des er-
UHXUV�RX�GHV�FROÔUHV��PDLV�SDV�XQH�EDV-
sesse, pas une lâcheté ; et c’est tout en-
WLHU�TXH�O
RSLQLRQ�O
DFFHSWDLW�HQoQ��HQ�
1882, avec « Une histoire sans nom », 
la dernière de ses « Diaboliques », à 

soixante-quatorze ans, après plus de cinquante ans de littérature 
FRPPH�OH�UHPDUTXH�GH�*RXUPRQW��QRWH�GH�9)�, sans que ni l’écri-
YDLQ�QL�O
KRPPH�OXL�HáW�VDFULoÑ�QL�XQH�LGÑH�QL�XQ�VHQWLPHQW�z�
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